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. Le vote par lequel l'assemblée a re-
jeté samedi la combinaison de M. Rau-
dot et décidé que la loi organique mu-
nicipale serait discutée dans son en-
semble paraît avoir eu plus d'importance
que nous n'y en avions tout d'abord at-
taché. Ce n'est pas, ainsi que nous le
disions hier ici même, qu'il y ait lieu de
reconnaître à ladécision de l'Assemblée
une valeur politique quelconque, puis-
qu'elle ne porte aucunement sur la
question la plus urgente du moment,
c est-à-dire sur l'organisation des pou-
voirs publics ; mais elle acquiert une
certaine gravité par l'indication qu elle
fournit sur la situation et les visées des
divers groupes qui composent la
Chambre.

Ce qui ressort avant toute chose du
vote de samedi, c'est que la majorité
du 16 mai, que les amis du ministère
de Broglie se plaisaient à considérer
comme le résultat d'une coalition éphé-
mère, c'est, disons-nous, que la majo-
rité du 16 mai s'est retrouvée tout en-
tière et que les tentatives du centre
droit pour revenir d'une façon détour-
née à l'ordre du jour proposé par
l'ancien cabinet;, ont complètement
échoué.

1 Le' ministère, on l'a vu, n'a pas cru
devoir déterminer ostensiblement ses
préférences. lia jugé plus prudent de
paraître se désintéresser du débat. S'il
a pensé améliorer sa situation par cette
absence d'initiative, il nous paraît s'être
absolument trompé. Car non-seulement
personne ne sera porté à lui tenir
compte de cet abandon de soi-même

. dont il a fait preuve, mais on ne man-
quera pas d'attribuer son abstention,
à son peu de confiance dans sa propre
autorité et au sentiment qu'il doit avoir
de la fausseté de sa position.

Nos nouveaux ministres n'ont même
pas eu l'élémentaire habileté de demeu-
rer fidèles jusqu'à la fin à leur déter-
mination. S'ils se sont abstenus dans la
discussion, ils ont commis la mala-
dresse de ne pas s'abstenir dans le vote.
On les a vus se lever et voter, — voter
avec la minorité et mettre par ce fait,;
le gouvernement en opposition avec la
majorité de la Chambre. Il n'y a pas eu
de scrutin, il est vrai, mais pour s'être
produit avec moins d'éclat, leur vote
n'en subsiste pas moins et suffît à lespla-
cervis-à-vis de l'Assemblée dans un état
de conflit dont les effets, ne tarderont ,
pas à se produire.

Que ce soit le dé3ir de conserver le;
plus longtemps possible la loi des mai-
res, que ce soit l'habitude de marcher
de concert avec le groupe d'où il est
sorti, le ministère n'en a pas moins dô-
jnontré, par son vote, sa tendance à
poursuivre, contrairement au vœu de
|a majorité de l'Assemblée, la ligue po-
litique du cabinet qui l'a précédé.

,; :Et qu'on n'accuse pasj comme il est
d'usage de le faire, dans une certaine
presse, qu'on n'accuse pas la majorité;

, du 30 mai de s'être refusée à organiser
les pouvoirs du maréchal en donnant la
priorité à la loi organique municipale
sur la loi électorale politique. Pas plus
l'une que l'autre de ces deux lois ne
fait partie de ce qu'on est convenu
d'appeler les lois constitutionnelles. —
Si Ion a décidé d'accorder le premier
rang à la loi municipale dans l'ordre
des délibérations, c'est, nous ne sau-
rions trop le répéter, et nous nous
trouvons, sur ce 'point, en parfait ac-
cord avec tous les esprits vraiment li-:

béraux et clairvoyants, c'est qu'il im-
porte, avant tout, de ne pas faire le jeu
,jes bonapartistes ; c'est qu'il est abso-
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lument opportun que l'Assemblée dis-
cute dans le plus bref délai la loi mu-
nicipale.

Ainsi qu'on l'a plusieurs fois fait ob-
server, la loi de M. de Chabrol, quoi-
que ne réalisant pas l'idéal, est cepen-
dant meilleure que la loi transitoire
qui est en vigueur : — on sait, en effet,
qu'elle laisse aux conseils municipaux,
sous certaines conditions, le droit de
nommer leurs maires. — Or, il est au-
jourd'hui de, toute évidence que l'on
ne saurait mettre trop d'empressement
à réparer, par une organisation stable
et correcte, les déplorables effets qu'a
déjà produits dans le pays la malencon-
treuse loi de M. de Broglie.

Voilà ce qu'a reconnu la majorité de
l'Assemblée, et ce qu'elle a sûrement
voulu exprimer par son vote de samedi.
Il est regrettable, tant au point de vue
parlementaire que sous le rapport de
sa propre influence et de son autorité,
que le ministère en ait jugé différem-
ment. -

Nous trouvons dans le dernier nu- \
méro de Y Italie une appréciation sur
la politique extérieure de la France
qui nous paraît résumer avec autant
d'impartialité que de justesse la véri-
table situation. Nous nous empressons '
de la reproduire comme une nouvelle
réponse aux malveillantes insinuations :
que s'appliquent à colporter certaines i
feuilles brouillonnes de la presse alle-
mande.

« C'est surtout, dit Y Italie, du côté '
de la France, on le sait, que l'on a paru J

craindre des dangers pour le main- (

tien de la paix. Mais nous ne croyons
pas que les esprits impartiaux puissent ]
encore aujourd'hui répéter une accusa-
tion aussi complètement démentie par
les faits. La politique extérieure de la
France ne saurait être ni plus loyale, 1
ni plus digne. Les efforts des intransi- '«
géants ultramontains ont échoué de- I
puis longtemps, grâce surtout à l'habi- *
letê et à la fermeté de M. le maréchal
le Mac-Mahon et de M. leducDecazes,
dont la tâche, — il faut le reconnaître, s
— avait été rendue, plus facile par la c
politique de M. Thiers. » c

Faisant ensuite allusion à la conduite J
que tiendra la France en présence du
projet conçu par l'empereur Alexan- i
dre II en faveur de la paix, l'Italie e
s'exprime dans les termes suivants :

« Rien, par conséquent, n'annonce i
que la France repoussera le program- «
me de la paix, de cette paix qui lui est l
si nécessaire pour cicatriser les blessu- }
res d'une guerre dont les désastres sont j'
sans précédents dans l'histoire moder- ^
ne,_ et qui aurait anéanti toute autre c
nation qui n'aurait pas eu là puissante 8
vitalité de la France. ». r

Nous ne doutons pas, pour notre' (
part, que le gouvernement français ne j
tasse au projet de la conférence qui *
doit, dit-on, se réunir à Bruxelles, sur
l'initiative de l'empereur de Russie, le
favorable accueil que la feuille italienne [
se plait à prévoir. \
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INFORMATIONS POLITIQUES
C'est aujourd'hui que la sous-commission j

des finances doit entendre les développements
de la proposition de M. Wolowski, destinée à *
assurer l'équilibre du budget, par la consoli- •
dation de la dette de l'Etat envers la banque ,
et de l'emprunt Morgan. 1

La sous-commissiou de la guerre et delà (
marine doit aussi nommer aujourd'hui son ?
président, ea remplacement de l'amiral de 1
Montaignac, ministie de la marine.

— l
La commission de réorganisation de l'armée l

était convoquée samedi pour nommer un nou-
veau président, en remplacement de M. de Las-
teyrie, démissionnaire.

Le général de Chabaud-Latour a été élu
président ; MM. le général Frébault et l'ami-
ral La Roncière Le Noury ont été nommés
vice-présidents.

On parle vaguement d'une question qui se-
rait posée au ministre de la guerre au sujet
du rapport inséré samedi au Journal officiel,
et relatif â la création d'une école supérieure
de la guerre.

Quelque précaution qu'ait prise le ministre
de déclarer, dans ce rapport, que les droits
de l'Assemblée demeurent entiers, il semble
à nombre de députés que la décision adoptée
engage l'avenir sur une des questions les plus
importantes, celle de la reorganisation da
corps d'état-major.

Ce n'est pas la première fois, d'ailleurs, que
l'a commission de l'armée se plaint des em-
piétements du ministre sur son terrain. Elle
rappelle qu'elle est exclusivement chargée de
tout ce qui touche à notre réorganisation mi-
litaire. Les autres commissions, le conseil su-
périeure de la guerre lui-même, n'ont que
voix coasultative, et il ne serait pas impossi-
ble qu'il surgît prochainemeat un incident
sur cette délicate question de la délimitation
des attributions.

Un ordre général à l'armée, annonçant sa
prise de possession du ministère de la guerre,
a été adressé samedi aux troupes par le gé-
néral de Cissey.

Un ordre semblable, sous forme de circu-
laire, avait été envoyé jeudi, par le cootre-
amiral de Moataignae, aux préfets maritimes.

D'après le Pall Mail Gazette, M. de Fourtou
aurait envoyé aux préfets une circulaire qui
leur prescrirait une attitude plus résolument ,
conservatrice.

Résolument conservatrice ! Cela nous -i
rend rêveur.

Nous lisons dans le Bien public:

Avec le dernier numéro de la République de :
Nevers commence le défilé des manœuvres, 1
actes de pression et violation de la loi, accom- ]
plis au moment' du vote paries agents du parti j
bonapartiste.

Voici, entre autres, im Mt grave, qui suffi-
rait â lui seul pour faire annuler l'èlcctioa : i

Un propriétaire de cette commune, connu par '
ses opinions républicaines, se trouvait dans ses i
champs un des jours de la semaine dernière, lors- i
ju'il fat abordé par un paysan qui lui demanda; |
:e qu'il y avait de nouveau. « Oh ! répondit M. |
ïirard, les gelées ont fait beaucoup de mal. ».

Ce n'est pas ce que je vous demande, répondit
lé .paysan ; je désire savoir ce qu'il a de nouveau
sa politique. , j

M. Girard apprit à sen interlocuteur que le (
ministère, y corn-pris le vice-président du con-
seil, avait été renversé. Ge propos fut répété
par le paysan, et eu passant de bouche en
bouche il fut, comme toujours dénaturé. La 20
mai, M. Girard fut arrêté, garrotté et conduit
sutre deux gendarmes à travers presque tout
le canton de Montsauche, depuis Saulieu jus-
qu'à Cliâteau-Ghinon. Gomme prétexte de son
Arrestation, on disait qu'il avait annoncé la
renversement du maréchal de Mac-Mahon. M.
jirard fut naturellement relâché le 24 mai,
our de l'élection ; niais l'effet de l'arrestation
îtait produit.

Le correspondant parisien de Vlndépen-
•iance belge dit, que le lendemain de l'élection
de la Nièvre, M: le sous-prétet de Clamecy,
dans un baaquet â l'occasion de la révision,
portait un toast « à la sauté du préfet et du
résultat de l'élection » (sic).

La Volonté nationale des Chareates, organe
du prince Napoléon, dit que le prince se pré-
sentera, aux prochaines élections générales,
dans la Charente, dans la Charente-Inférieure
et aussi dans la Seine.

Voici les principaux passages d'une
lettre que M. Pierre Baraguon vient
d'adresser aux journaux axuquels il en-
voyait sa correspondance quotidienne,
le Post-Scriptum :

Je suis poursuivi, me dit-on, parce que j'ai pu-
blié un jounul sans cautionnement. J'ai subi avant-
hier, au bureaux du Post-Scriptum, et dans mon

hôtel, une perquisition judiciaire d'une rigueur
difficile à qualifier. La saisie qui a été faite de mes
caractères, registres, souches, correspondances,
services, etc,, rend presque impossible la conti-
nuation de mon Post-Scriplum.

Hier, j'ai va successivement M. Merlin, juge
d'instruction* M. Campenon, procureur de la Ré-
publique ; j'ai va aussi M. Marseille, qui a reçu
du parquet l'ordre de saisie; et cependant aucun
de ces messieurs ne m'a dit qu'il m'était interdit
de continuer le Post-Scriptum, alors que les élé-
ments nécessaires pour cela sont entre leurs
mains. Aucun ne m'a notifié le refus du caution-
nement que j'ai, bien avant la poursuite, offert de
déposer au cas où l'on me considérerait comme
journal.

Demain lundi, je saurai, je l'espère, à quoi
m'en tenir, et dès lors, ou je me mettrai en me-
sure de verser le cautionnement, que j'ai offert,
ou je'me conformerai strictement à la définition
que le mini&tôre publie donnera des correspon-
dances.

Agrée z,etc.
PtEBUE BAHAQNON.

On lit dans la Gazette de la Croix,
du 30 mai :

Les négociations relatives à la délimitation
du diocèse de Nancy sont terminées jusqu'à
nouvel ordre. Les négociateurs allemands ont
rencontré, de la part des négociateurs fran-
çais, tout l'empressement désirable. On s'est
eutendusans difficulté sur la fixation des ter-
ritoires qui sont soustraits à la juridiction de
l'évoque de Nancy. Ces territoires sont répar-
tis entre les diocèses de Metz et de Strasbourg,
de façon que la frontière ecclésiastique qui
sépare ces deux diocèses coïncide générale-
ment.avec la frontière politique qui sépare la
Lorraine de l'Alsace.

On sait que les résultats des négociations
sont en ce moment soumis à l'approbation de
la curie romaine, à qui la France les a com-
muniqués. Cette approbation est considérée
comme certaine. Il peut toutefois s'écouler
un certain temps avant qu'elle arrive. Le né-
gociateur allemand, M. le vice-président Led-
derhofe, est reparti pour Strasbourg.

Le Mobacher d'Alger raconte que M. Tissot,
ministre plénipotentiaire de France, est arrivé
le*l er mai, après avoir rempli auprès de l'em-
pereur du. Maroc la mission dont il était chargé
par notre gouvernement.

Sa Majesté chérifienoe s'est montrée extrê-
mement sensible â l'empressement que nous
avons mis â le reconnaître officiellement, et,
dans une audience solennelle, à laquelle as-
sistaient non seulement le persouael de la
cour et les notables d^.Meknès, mais jusqu'à
tous les caïds de l'empire et les contingents de
toutes les provinces qui ont nommé le nou^
veau souverain, le sultan a exprimé haute-
ment les seotiments d'amitié qu'il professe
pour la France. « Notre religion, a-t-il dit,
nous prescrit d'aimer notre voisin et de l'ai-
der eu toute chose ; nous ne manquerons pas
à notre devoir, que nous considérons comme
sacré. »

Pendant toute la durée de son séjour à Mek-
nès, la mission française a pu constater l'attN
tude amicalement respectueuse d® ia popula-
tion, reflet de l'accueil qui lui avait été fait
par l'empereur.

On peut dire que nos rapports avec le Maroc
ont pris le caractère le plus cordial, et les disr
positions personnellement amicales du sultan
ne peuvent avoir que le plus heureux effef
sur les relations des populations limitrophes
des deux pays.

Le correspondnt à Guatemala du Western-
Morning News raconte, â ce journal, ua fait
qui rappelle que le commandant Gonzalès s'ét-
tait déjà signalé précédemment par des « ex-
centricités» des plus graves et qui feront conr
sidérer comme d'autant plus étrange la toléf
rance du gouvernement guatémalien à laisser
un tel homme dans un poste officiel.

Il y a un an environ, le colonel Gonzalès eut
à soutenir devant la justice civile un procès
qui fut décidé contre lui. Il s'agissait d'une
question d'argent. I^e colonel Gonzalès fit sai-
sir le juge par ses soldats, donna l'ordre de
lui enlever presque tous ses vêtements et le
condamna à son tour a balayer, en cet état, les
rues pendant deux jours. La chute de GoB$a|
les a été accueillie avec joie par la population
du port.

Le Japon vient de déclarer la guerre à l'île
Formose. L'avis officiel en a été doané le 3

avril aux départements de là guerre et de la
marine, à Yfiddo.

Quatre bâtiments avec 15,000 soldats vont
partir dans un bref délai pour aller tirer ven-
geance de la mort de plusieurs Japonais qui, à
la suite d'un naufrage sur les côtes de cette
île, y furent naguère impitoyablement massa- -
crés par les indigènes.

Plusieurs fois déjà, le mikado avait de-
mandé à la Chine, — à laquelle. Formose
appartient, — réparation de cet outrage.
Aucune satisfaction acceptable n'étant par-
venue de Pékin à Yaddo, les Japonais ont
résolument décidé d'aller se faire justice eux-
mêmes.

S'il ea résultera une guerre avec le Céleste-
Empire, c'est ce que personne ne peut encore
prévoir.

Il est certain q'ue, depuis un temps immé-
morial , Formose appartient aux empereurs
chinois, qu'ils y ont des gouverneurs; mais

. lear autorité n'y est reconnue que sur quel-
ques points du littoral ; au sud, elle est tout à
fait nominale; au centre, dans les montagnes,
où vivent de nombreuses tribus toujours en
guerre pour la possession des zoaes giboyeu-
ses, elle est complètement méconnue.

D'après les reaseignements que nous ap-
porte le dernier numéro du Nortli China He-
rald, il vient d'éclater en Corée une insurrec-
tion qui a toute chaiace de réussir. Elle ne
peut être que favorable aux Européens, at-
tendu qu'elle a pour but de délivrer le pays de
la tyrannie du mandarin Si, ennemi juré des
étrangers.

Si est le père du jeune enfant qui fut en
1864 adopté par la reine, femme du dernier
roi mort sans-descendants. Il profita de sa po-
sition à la cour pour usurper le pouvoir su-
prême; c'est lui qui provoqua par ses insultes
les expéditions françaises et américaines, et
qui allait allumer une guerre avec le Japon.
Mais ses excès viennent, comme nous l'avons
dit, de faire naître une formidable révolte,
dont les chefs se proposent de rendre le gou-
vernement à la reine douairière.

Il est de nouveau question d'un rap-
prochement entre le centre gauche et
une partie du centre droit. Notre cor-
respondant parisien revient aujour-
d'hui -même .sur ce sujet pour nous
assurer que des négociations sérieuses
ont été ou sont sur le point d'être en-
gagées, en vue d'arriver à un résultat
qui a été inutilement poursuivi jusqu'à
ce jour. !

Les bases nouvelles, sur lesquelles
devrait porter l'accord, seraient celles-
ci : le centre gauche renoncerait à être
représenté dans le gouvernement;
mais le ministère, pris en entier dans
le centre droit, s'engagerait à repren-
dre et à soutenir les projets constitu-
tionnels de M. Dufaure. On déciderait
tout au moins rassemblée à voter sur
le premier article, portant que « le
gouvernement de la République fran-
çaise se compose d'un président de la
République, d'une Chambre des repré-
sentants et d'un Sénat »; on y join-
drait un article stipulant que, par la
loi du 20 novembre, le maréchal de
Mac-Mahon a été investi exceptionnel-
lement, pour sept ans, du pouvoir exé-
cutif. Un troisième article enfin fixerait
la date de la dissolution de l'Assem-
blée, et l'on s'occuperait ensuite, sans
désemparer, de discuter le budget et
les principales lois organiques que la
Chambre a comprises dans le règles'
ment de son ordre du jour.

Ce n'est point là; nous écrit-on, sim-
ples propos en l'air : c'est un courant
d'idées qui se produit avec une certaine
intensité, et qui ne peut manquer de
prendre plus de force encore sous l'in-
fluence des circonstances actuelles et
la pression de la nécessité.

Nous reconnaissons, en effet, que
pour unir, dans une action commune,,
tous les membres de l'Assemblée que
préoccupe la situation troublée du mo1- ■

ment, et qui sentent combien est nui-
sible au développement du travail na-
tional la prolongation de la crise politi-
que, ce plan a du bon. Si, en retour de
son désintéressement, le centre gauche
obtenait que les chefs du centre droit,
maintenus ou replacés à la tête des af-
faires, se résignassent à organiser sé-
rieusement la république septennale ;
si, on d'autres termes, la « conjonction
des centres » s'effectuait sur le terrain
parlementaire seulement , sans avoir
aucune action directe ou indirecte sur
la composition du ministère, il n'y au-
rait qu à se féliciter de la prudente ex-
pectative où se confinent les gauches,
et l'on pourrait se flatter d'avoir avancé
d'un grand pas.

Mais la question de portefeuille est-
elle donc la seule qui ait rendu impos-
sible, jusqu'ici, cette évolution du cen-
tre droit vers la gauche, ou ce refus de
concours des républicains, si nettement
signifié, le 16 mai, à M. le duc de Bro-
glie? Nous ne l'avons jamais cru, et
nous estimons que les deux groupes
parlementaires sont séparés par des
divergences d'un intérêt plus élevé et
plus grave. , .'.

Il ne faut pas oublier non plus qu au
lendemain de la débâcle ministérielle
du 16 mai, le maréchal-président pou-
vait lui-même réaliser cette union, de-
puis si longtemps poursuivie entre les
modérés du parti royaliste et les con-
servateurs républicains. Il l'a pu, ne,
l'oublions pas, et ne 1 a pas voulu. C'est
dans la minorité qu'il a ehoisi son nou-
veau cabinet tout entier ; et, cependant,
qu'on songe à la satisfaction immense
que le pays eût ressentie si, déplaçant
hardiment le point d'appui de son gou-
vernement, le maréchal eût pris ses
ministres, partie dans le centre droit,
partie dans la gauche! N'est-il pas "ds
fa dernière évidence que, sur ce terrain,
une majorité compacte se fut rapide-
ment formée pour soutenir le président
et ratifier ses choix? , : ..

Le gouvernement rompait, il est
vrai, définitivement avec les intransi-
geants de l'extrême droite ; il aurait va
peut-être, à un moment donné, l'extrê-
me gauche se retourner contre lui. Mais
les chévau-légers n'ont-ils pas déjà
prouvé, par leur vote de samedi, qu'ils
n'entendaient point venir à résipiscen-
ce, et toutes les défections, qui auraient
pu se produire dans la majorité du 16
mai, h au raient-elles pas été largement
compensées par les adhésions probables
d'une foule de membres du centre droit
ou de la droite, mieux encore, par l'u-
nion solide des centres avec la gauche
modérée, dont l'appui loyal jetait '.acquis
an septennat? .i .:?;.•: ...

Puisque cette éventuâHté'rie s'est- pas
réalisée, puisque le jour où la conjonc-
tion des centres pouvait se faire si ai-,
sèment, elle ne s'est pas faite, — et cela
en grande partie par la volonté du ma-
réchal, — il importe, dans toutes les
combinaisons plus ou moins ingénieu-
ses qui reviennent sur le tagis, de ne
point faire abstraction un seul instant
de l'influence que la nature indéfinie
des pouvoirs du duc de Magenta exerce
fatalement sur l'enchaînement et la
marche des choses.

Jusqu'à ce que nous ayons recueilli
quelque indise sûr d'un changement
survenu dans l'esprit du maréchal, et
qui permettrait d'augurer .favorable^'
ment d'une tentative faite dans le sens
qu'indiquent nos correspondances, nous
n'oserons point afficher une confiance,
qui n'est pas en nous.

Et pourtant, puisse le maréchal le
voir et le comprendre quand il est temps,
encore, point de lendemain, point de

-sécurité pour le pays, si dès aujourd'hui
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Claude devait, ce jour-là, partir de grand
matin poar la chasse ; ea pareil cas, il ne ré-
veillait habituellement personne. Marguerite
lui mettait, la veille, ea se couchant, une
cafetière pleine dans un foyer de tourbe, et le
premier déjeuner du fermier se tenait ainsi
chaud jusqu'au lendemain.

Quand Meneste entendit son père se lever,
elle fut prise du besoin d'aller l'embrasser...
savait-on ce qui allait arriver ? peut-ôire allait-
elle être forcée de partir et ne l'embrasserait-
elle de longtemps.

C'aude, en voyant paraître sa fille, courut à
elle tout alarmé.

— Chère enfant, demanda- t-il , serais-tu
malade?

— Non, répondit Modeste, je ne dormais
fais, je l'ai entendu, j'ai peasé que tu pourrais
&«iir besoin.de quelque chose... et me voila!

— Tu es la perle des filles, dit le fermier.
L'aube naissait â peine; encore était-elle

combattue par une petite lampe qui lui dis-
putait ses premiers rayons. Sans cette circon- n
stance, le fermier aurait vu rougir Modeste à n
ce compliment mal venu; il aurait aussi re-
marqué l'altération de ses traits. c

— Ainsi, tu m'aimes? demanda la pauvre d
éploiée. h

— Non, répondit Claude, je ne t'aime pas ; d
cela se voit assez. - il

Et il la maageait de baisers. h
— Encore ! père ! encore ! si
— Tant que tu voudras..., mais toute belle

action mérite récompense; ainsi je pousserai si
jusqu'aux Pierreux, et je t'en rapporterai une b
touffe de ces beaux daluias blancs que tuas d
tant admirés au château de Bussières. Le fer- ti
mier du colonel m'en a promis une collection, à

Claude n'avait jamais été plus gai, plas con- li
tent de vivre, plus fier de sa fille. u

Il s'en allait, chantant, le fusil sur l'épaule, s
le caraiér en sautoir, ses chiens gambadant n
autour de lui. s

Comme il allait franchir la barrière.Modeste
courut sur ses traces : elle voulait lui dire un s
dernier adieu; mais sa voix pleine de larmes r
allait la trahir... elle se hissa jusqu'aux lèvres c
de Franccsur. c

— C'est juste, dit ce dernier en souriant, 1
j'avais oublié celui-là. f

Et il partit. r
Durant les nouvelles caresses ainsi provo- s

quées, Modeste avait pris la main de son père, i
et s'était formulé elle-même une croix siar le f
front.

Toute la matiaée se. passa dass l'attente ; 1
Christian ne venait pas. i

Nous saurons tout à l'heure ce qui l'avait i
retardé. ;

Vers deux heures, la mère et la fille se
i trouvaient assises, dans la salle, l'une vis-à- |
i vis de l'autre, les pieds sur le même tabouret. 1
! Lajenae fille brodait, Marguerite cousait

une layette destinée à une pauvre femme du
i village. ,

— Est-ce gentil! dit-elle en coiffaat sa
main d'un petit bonnet qu'elle venait de gar- \ d
nir d'une deatelle commune, mais migoonne. e!

Modeste regardait le léger trousseau amon- ci
celé dans nne corbeille à ouvrage. Son cœur se
déchirait : elle pensait trop peur pouvoir par- n
1er... L'ea'fant de la pauvresse était atteadu et
désiré ; on travaillait pour lui ouvertement ;
il allait apporter la joie... le sien apporterait la g
honte ; on ne pouvait travailler pour lui qu'en n
se cachant. t;

Tout â coup, et comme brusquement pous- q
sée par une main invisible, elle se laissa tom- ri
ber â d«ux geaoax sur le tabouret et entoura
de ses bras le cou de Marguerite. Puis, la fi
tête sur l'épaule de sa mère alarmée, peu
à peu, d'une v«ix doublement assourdie par q
la coafusioa et par les sanglots, elle lui fit c
une confidence si délicate, qu'une jeune fille H
sans mourir de honte ne peut que la mur- t<
murer seulement, et seulement à l'oreille de
sa mère. 1'

Marguerite ramena en face d'elle la tète de
sa fille et l'interrogea d'un de ces profonds d
regards qui percent les entrailles... Elle ne
croyait pas... Elle ne pouvait pas croire... Mo- p
deste le lui aurait répété cent fois qu'elle ne â
l'eût pas cru... mais, soudain, riatuition du c
passé, les malaises, les maux de cœur, la dé- c
marche leate, les orbites cernées, tous ces t
symptômes de chaque jour lui revinrent à la
mémoire et l'éclairèrent comme ua coup de c
foudre. r

La sainte femme, l'épouse sans lâche se
leva, elle écarta la coupable d'uu revers de r
main, mais sans violence, et, allant droit à I
une Sainte-Vierge encadrée d'ebène, elle s'y
agenouilla pour prier. f

Modesteétait restée debout, uae main ap-
puyée sur la table, rouge de honte et les yeux p
baissés. f

Elle attendait. i
Quelques minutes s'écoulèrent ; ici, le re- i

peutir, et, lâ-bas, la miséricorde. i

Uae mère, coupable elle-même, eût sans- s<
doute jeté les hauts cris. Quand Marguerite v;
eut fini de prier, elle revint â sa place, silen- d<
cieuse, résignée, plus vieille de dix ans. b

— Mets-toi là,, dit-elle à sa fille, et raconte d
moi tout. ■ ; " ir

Modeste raconta tout ; ce n'était pas long. cl
An nom de Christian, Mme Francœur joi- n

gnit les mains et leva vers le ciel un de ces f
regards comme devaient en avoir les mar- r<
tyrs du cirque au premier lambeau de chair
que leur arrachait la griffe d'une panthère fu- la
rieuse. " n

— Lui! dit -elle; mon enfant!... Son s
frère!... q

— Grâce, maman ! grâce ! supplia Modeste
quand elle eut fiai... Sauve-moi ! Sauve lafi le U
chérie ! Dis-moi ce que je dois faire... toute a
ma vie sera consacrée à expier, à te chérir, à p
te remercier ! ei

Marguerite la souleva jusqu'à ses lèvres et h
l'embrassa... C'était le pardon. b

Et elle s'était de nouveau blottie sur le seia n
de sa mère. ■ fs

— Ecoute, dit cette noble femme, cette sim- A
pie paysanne, je n'ajouterai pas mes reproches d
â ta misère profonde. Tant d'autres, hélas ! se
chargeront de ton châtiment que je puis bien p
ne songer, moi, ta mère, qu'à te plaindre et à d
te porter secours ! p

— Que tu es boane et miséricordieuse, mère e
chérie ! Si tu savais de quel lourd fardeau je
me sens soulagée! j<

— Il y a un nom que, ni toi ni moi, nous a
n'avons encore osé prononcer, reprit Mme d
Francœur. f

— Moa père ! dit Modeste en se cachant le r
front daas les mains. P

— Oui, malheureuse enfant, ton père... toa q
père pour qui l'honnêteté est le premier bien... r
Si j'avais à lui annoncer sa ruine, ou que tu es ti
morte, ce serait affreux, n'est-ce pas? Eh biea ! A
il l'accepterait mieux que son déshoaneur.., q
mais il s'agit d'aviser promptement. Heureu- Ç

semeat que nous avons quelques heures de-
vaat aous... le premier éclat sera terrible ! je
dois être seule à le subir... Où pourrais-je
biea t'eavoyer pendant ce temps? à Condé,
daas ma famille... mais c'est là que toa père
irait tout d'abord te chercher... A Thibervillé,
chez ma belle-sœur. Tu dirais qu'il règne ici
nne mauvaise fièvre, et que nous avoas voulu
t'éloigner... Pendant ce temps, il se calme-
rait, on prendrait un parti décisif.

Modeste espérait toujours que Christian al-
lait venir, qu'il lui apporterait uae nouvelle
modifiant la situation ; elle demanda timide-
ment s'il ne serait pas possible de retarder de
quelques jours ce départ qui la désolait.

— Tu sais dans quel accord nous vivons,
ton père et moi, reprit Marguerite. Je n'a ja-
mais rien eu à lui cacher ; il lit daas mes yeux
plus couramment que dans les livras. Dès son
entrée ici il devinera ua malheur. Et quel mal-
heur, grand Dieu ? Je pourrais d'ailleurs l'a-
buser qoe je ne le ferais pas... Ton père est
aotre chef, notre guide, notre seul recours ; il
faut qu'il sache tout, et le plus tôt possible...
Allons vita, ma pauvre enfant, quelques har-
des, un paquet...

Marguerite prit dans une armoire, sous des
piles Qe linge, uae longue bourse, et la mit
dans lesmaius de Modeste. Elle ne voulait pas
pleurer, mais des larmes cuisaient, malgré
elle, au coin de sa paupière.

— Tiens, dit-elle, voilà mes épargnes de
jeune fille; j'ai gagné cet argent â tourner
mon rouet, et je me suis bien souvent privée
de dormir pour grossir ma petite fortune....
Prends cela... Ou ne sait pas ce qui peut ar-
river... Cette vieille bourse est presque une
relique... telle je te la douae, telle elle était
quasd je suis entrée ici, le jour de mon ma-
riage, au bras de ton père, le cœur bien con-
tent, et aussi la tête bien haute, parce que...
Ah ! Modeste ! Modeste ! tu ne sauras jamais à
quelle orgueilleuse satisfaction tu as renoncé!
Quand tu épouseras Christian, car Dieu vou-

dra que tu l'épouse, et que tu entrera à ton
tour chez ton mari, si élevée que soit la
porte, il faudra néanmoias que tu baisse le
front.

La jeune fille pleurait à chaudes larmes. .
— Pardonne-moi, chère enfaat, reprit Mar-

guerite; j'ai tort de dire tout... C'est plus fort
que moi...

Il n'y avait personne à la maison ; la ré-
colte des pommes occupait, au dehors, tous
les gens de service, Marguerite avait même
pris la précaution de clore la barrière ; mais
elle comptait saas Gervaise, dont le clos eam*
muniquait par un passage avec le jardin de la
ferme.

Gervaise apparut donc dans sa tenue ha-
bituelle, c'est-à-dire le tricot à la main et de
loagues aiguilles fourrées dans les cheveux:*

— Boajour, les voisines, dit-elle; mon
homme est aux champs, les enfants soat à
leur lâche, et je visas tailler un brin de ba-
vette.

Modeste avait rapidement essuyé ses yeux,
elle se tenait debout devant la malle, essayant^
autant que possible, ne dissimuler ses prépa-
ratifs.

Mais Gervaise avait le coup d'œil aussi i&
que la langue biea pendue.

— Un quelqu'un va donc en voyage? de-
manda-t-elle.

La mère et la fille échangèrent un regard
de détresse.

— Qu'est-ce que c'est? reprit la boDno
femme ; il y a des manigances, on a les yeux
rouges, on se cache de moi... Du moment que
je vous gêne, bonsoir la compagnie, je m'en
vais.

Mais elle ne s'en allait pas, la curiosité lui
soufflait de rester.

Tout à coup, elle se frappa le front : un sou-
venir lui venait, puis une induction, puis une
certitude.

(La suite à demain.)
i -,
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on ne coupe par la racine le mal qui le
ronge.

Céder aux exigences des monarchis-
tes , reprendre l'œuvre avortée de'
M. de Broglie, reculer l'organisation
du septennat ou ne point tenir la
main à ce que 1 .Assemblée en fasse une
institution au-dessus de toute con-
testation et de toute attaque, c'est où-
vertement tourner le dos à la républi-
que.

Or il n'y a pas de milieu : qui tourne
le dos à la république combat aujour-
d'hui pour l'empire.

~— >m

FANFARES BONAPARTISTES

L'élection de la Nièvre a eu déjà un bon
effet : elle a ouvert les yeux aux -hommes les
plus éclairés du centre droit. On assure que
les députés de ce groupe commencent à s'aper-
cevoir du péril dans lequel ils nous précipi-
taient. Ils oat reconnu qu'ils nous menaieut à
grandes guides tout droit â l'abîme. Aussi s'ar-
rêtent-ils maintenant complètement désorien-
tés. Ils ont fini psr s'apercevoir, ce qui fait
honneur à leur perspicacité, que quand on
sème les bonapartistes, on récolte l'empire:

Mais la Bomiuation de M. de Bourgoing a
m un second effet qui n'est pas moins remar-
quable. Elle a produit dans la presse bonapar-
tiste une surexcitation incroyable et do véri-
tables accès d'enthousiasme. Les impérialistes
escomptent déjà la victoire. Ils voient l'aigle
voler des clochers de Nevers jusqu'aux tours
de Notre-Dame. Ils parlent désormais ea maî-
tres de la France. Ua de leurs orgaaes lan-
çait naguère à l'Assemblée nationale un défi
hautain. Il déclarait nul et non avenu le vote
solennel de déchéance, et déchirait insolem-
ment l'arrêt de cetie Chambre si jalouse de sa
souveraineté.

Il est vrai qu'un communiqué da M. de
Fourtou avertissait paternellement la feuille
trop emportée par son zèle d'avoir à respecter
davantage les décisions de l'Assemblée. Mais
cela n'empêchait pas un autre journal con-
servateur de faire résooaer autour de Versail-
les ce cri menaçant : Pavia! Pavia! Du reste,
soyons juste, le ministère n'a pas manqué de
fermeté et il a frappé... le Siècle pour avoir
raconté gauloisement les mésaventures d'une
personne trop pudibonde.

Du reste depuis le 24 mai, fout a concouru à
exalter ' les espérances et les audaces des bo-
napartistes. Ils étaient naguère les alliés de la
droite- Us marchaient avec elle à l'assaut du
septennat. Ils la poussaient daas toutes les
voies d'une réaction à outrance. Mais lorsqu'il
s'agit de se partager les dépouilles de la Ré
publique, les bonapartistes se font la part du
lion. Partout ils évincefit leurs malheureux
amis. Ils ont pris la première, la seconds et la
troisième part, et disent à leurs alliés r
Si quelqu'un d'entre vous touche à la quatrième,

Je l'étranglerai tout d'abord.

It, dâ fait, tous les royalistes ingénus qui
osent venu' disputer les voix conservatrices
des électeurs à Jsurs alliés bonapartistes sont
radicalement étranglés. Vous en savez quel-
que chose, infortuné M. <H§ Larrieu. Vous ne
l'ignorez pas, ô pitoyable M. de Pazzis.

Aussi, l'Ordre s'écrie-t-il avec une touchante
modestie qui n'exclut pourtant pas ua noble

orgueil ;
Oh! nous ne prétendons pas sauver la- société j

d'un coup de baguette ; nous ne promettons pas
d'avoir partcrat un triomphe aussi éclatant que
dans la Nièvre ; mais nous aurons des candidats
dans toutes les élections pow y défendre la cause
de l'ordre; nous ferons ce que les orléanistes n'o-
sent pas, n'oseront jamais faire ; nous faisons ce
qui réussit si mal aux légitimistes ; nous combat-
tons pour la société, et, à la Longue, nous ramè-
nerons les populations égarées aux vraies principes
de gouvernement.

Voilà qui est admirablement parlé. Les bo-
napartistes ne combattent que pour le salut
de la société, uniquement par patriotisme. Ils
ramèaeront, âiseat-ils, les populations aux
saiaes uotions gouvernementales, or, dans la
tradition bonapartiste, les « vrais priacipes de
gouveraemeat « n'oat-iis pas toujours été les
coups d'Etats militaires et les coups d'Etat plé-
biscitaires? j

 m> —

On se rappe'Je que M. Cyprien Girerd, dé-
puté à l'Assemblée nationale, a déposé, il v a
quelques mois? une proposition tendant à "ce
que les poursuites exercées à l'occasion de
Finsurrection du 18 mars fusseat terminées,
au plus tard, le 3Î mai 1874. La commission
chargée d'examiuer cette proposition vient de
déposer sou rapport. Ce rapport, qui est l'œu-
vre du colonel Emile Carron, confiât au rejet
de la proposition.

Il reconnaît combien SI serait désirable
d'en flair avec la répression des actes delà
Commuae, mais il fait remarquer que ce n'est
pas la faute des juges si la série des accusés
est intermiaable. Chaque semaine, les par-
quets des cours envoieat eacore à la justice
militaire un ou deux accusés. Ceux qu'on re-
prend et qu'oa poursuit sont sous le poids de
charges graves, comme l'établissent certaines
affaires récentes. De plus, à mesure que la jus-
tice militaire avança dans soa œuvre, la lu-
mière se fait plus complètement sur la Com-

. «urne. L'histoire de cette crimiuelle iasurrec- <
tion ne commencera que le jour où l'Assem-
blée aura sous les yeux le rapport sur les opé- ;
rations de la justice durant ces trois deraières i
années. On a beau parler du chiffre considéra-
ble des individus arrêtés. Après avoir dit que
les plus graads coupables n'oat pas tous été
pris et punis, le rapporteur ajoute : :

Ainsi, pour ne parler que d'un fait, le plus ]
horrible il est vrai, le massacrp de otages, combien ]
ie personnes, prêtres, religieux ou gendarmes ont ]
péri ! On croit qu'il y en a eu 78, et cette évalua-
tion est au-dessous de la vérité. Les rapports de !
la justice militaire portent à i,58Ô le nombre des '
coupables. Or, 96 meurtriers seulement de ces <
78 otages ont Cté condamnés sur ce chef d'accusa- <
tion. Où sont les autres ? Où sont les bourreaux i
sur lesquels la poiv.ee n'a encore osé mettre
la main ?

Le rapport de M. Carroa contient aussi des t
reuseignementssurla situation dugervicede l

. la justice militaire. Au 16 mai de cette année, €

elle avait rendu 49,781 décisions qui se sub- *
divisent ainsi :

 a

9,291 refus d'informer se rapportant à des indi- •
vidus aon arrêtés; 24,821 ordonnances de non V
lieu ; 9,877 condamnations contradictoires ; 3,425 "
par coutumaçe et 2,367 acquittements; enfin, 816 a
affaires classées comme se rapportant à des éven- T>
iualités douteuses ou concernant des individus L
présumés décédés. Jj

Quaûtà la commission des grâces instj tuée P
pour statuer sur les recours formulés par les P
condamnés de la Commune, à la date du 1 er P
mai 1874, elle s'hait prononcée sur 5,969 af- la
faires, dont voici les subdivisions : . I pi

Affaires non capitales : 3,827 rejets; 1,500 com- f ''
mutations ou réductions de peine ; 298 mises en. j fi'
liberté immédiate et 26 rejets. j to

Affaires capitalag; 73 commutation» ou réduc- j fé

i tions de peine ; 1 mise en liberté immédiate et I
LC 47 rejets.

Affaires non capitales venues en deuxième exa-
S- men : 47 rejets, 46 commutations de peine, et 51
[e- mises en liberté immédiate.

n Le rapporteur conclut en déclarant que,
[ a d'accord avec M. le préfet de police et M. la
e général Appert, chef de la justice militaire, le

. commission se refuse à recommander aucune
mesure de clémence en faveur des individue
compromis daas la Commune, en dehors de

l" l'action de la justice régulière, età limiter le
cours de celle-ci à une échéance quelconque.

r- — "O^

Le correspondant d i Times, à Paris,
donne un démenti formel à certains

, bruits de Bourse, propageant desru-
• meurs alarmantes sur les relations de

la France et de l'Allemagne, et sur la
)n réapparition d'une candidature Hohen-
eg zollern au trône d'Espagne. Voici en
îe quels termes le correspondant s'expli-
|" que à ce sujet :
l" Il n'y a aucun foudement au bruit que l'on
a a fait courir de difficultés diplomatiques entre

r- les deux pays. En ce moment, aucnae questioa
i- n'est pendante eatre les deux gouvernemeats,
lit de natui e à amener un conflit.
)n Les rapports entre l'ambassadeur de l'em-

pire et le ministre des affaires français ont été

a jusqu'ici des plus satisfaisants. Je sais même,
de source certaine, que le prince Hohenlohe a
été péniblement affecté des seatimeats qu'oa

v" lui a prêtés si à la légère, car il cherchera à
1_ continuer l'œuvre de son prédécesseur, dont
es les bons offices ont tant contribué à améliorer
le les rapports entre Paris et Berlin,
rs Je crois utile de donner un démenti à la ru-
iî- rneur mise en circulation par ua journal qui
i_ passe pour le confident du ministre; M. de
ig Hatzfeld, le nouvel ambassadeur prussien à
J Madrid, aurait été chargé de négocier la can-

didature d'un prince allemand aa trône espa-
i_ gaol, et l'on doit s'attendre, d'un jour à l'au-
3a tre, à voir surgir un prétendant de la maison

de Hohenzollern, de celle de Saxe ou de Wit-
le telbasclî. Après l'expérience du duc d'Aoste,
le il faudrait réellement pousser loi a l'audace
|r pour accepter la couronne d'Espagne. L'idée
i s est tout simplement ridicule.
L Le monde entier sait maintenaat que les
, Espagaols n'accepteroat jamais un priace

étranger pour les gouverner. Ea outre, quel
e > priace, en Europe, accepterait uae couronne
*e dont la stabilité ne saurait lui être assurée,
'•r même par la conduite la plus irréprochable,
îe et qui, fatalement, lui serait enlevée dans un

délai plus ou moins rapproché.

> •—
la
I Les déclarations de la Gazette de

eg l'Allemagne du Nord

'il Oa se souvient de l'article dans lequel la
è- Gazette de l'Allemagne du Nord anaonçait
lu avec assurauce que, si la guerre était déclarée,
)X les Français ne respecteraient point la neutra-
h lité de la Belgique. Ce langage, qui a fort sur-

pris en France, n'a pas moiasétonné à l'étran-
ger. Le Morning Post exprime de la façonsui-

e > vante l'impression qu'il a produite en Angle-
terre,

ai L'article en question a un rapport intime
gs avec l'article publié il y a quinze jours par la
at Correspondance provinciale. L'ua et l'autre
1- prouvent évidemment qu'en Allemagae, dans

]e ua certaia milieu, il y a parti-pris de discrédi-
ter la Fraace ea répétaat sans cesse que la paix
du continent est menacée par les intentions

,e et les projets de la France. Comme dernier
'e moyen emplpj.épourarriver à ce but, la presse

allemande insinué que la France est disposée
té à déclarer la guerre à l'empire germanique, se
is proposant de violer la neutralité de la Belgi-
i.4 questdu Luxembourg à l'heure voulue. Si
ts PEurope ajoute foi à ces insinuations, l'AUe-
se magne ne trouvera mesn obstacle à la prise
'I de possession de certains territoires, afin d'em-
f_ , pêcher la déclaration des hostilités. Puis ces
». i allégations ne serviront-elles pas, en tout cas,
»s à isoler de plug es plus la France et à prépa-

rer des alliances aux A'tl.èKiands ] Telle pour-
,. rail b}3U être l'espérance du prineé dé Bis-
ij marck.
,1 \ Nous savons sa haine pour les Français, et

il voudrait arriver au dénouement qu'il pré-
. pare depuis quatre ans. Il ae s'est jamais fait
a scrupule de représenter la Fraace comme ua

!e éiémant dangereux pour la politique eoniinea-
5s taie ; il nous la montre épiant sans cesse, avec
s- une impatience fébrile, l'occasion de prendre

sa revanche et de recouvrer le territoire qui
lui a été enlevé.

La presse plus ou moins officielle, qui re-
vient avec CornP!aisaDCé sur ce sujet, devrait

S- s'apercevoir que sa V0i se perd daas le vide,
a Nous aimons à croire qm Jes puissances
f européennes ne se laisseront ni influencer, ni
e tromper par des assertions aussi hasardées,
i, Qui peut supposer que la France pense à atta-
n quer l'Allemagne et qu'elle se propose de vio-
e 1er la neutralité de deux Etats voisins ? Lers-
i- que h nation française était encore "sous le
jt coup des désastres et' qu'elle était outragée

par la présence de renyahjssôjur, naturelle-
e œ^Kt plie aspirait à la revanche. Mais, dôpuis,
a n'avons-noug paj vu le travail de l'apaise-
ît ment ? La France a ea asse? à s'occuper de ses
s affaires domestiques. Ce qu'elle a Gherché,
- avant tout, c'est le calme et l'ordre, un gou-
e vernement stable, et elle n'a pris part à la po-
- iitique extérieure que contrainte et forcée. Si
s elle a tout fait pour réorganiser ses forces mi-
s iitaires, c'était son droit et elle n'a en aucune
- manière blessé telle ou telle puissance, Un
- pays qui n'a plus de frontière et qui a un voi-
- sin entreprenant, ne peut trouver de sécurité
- que dans son armée.

Il sent le besoin de tenir en respect ce qu'il
- redoute. Mais ce n'est point un motif pour
3 quel'uae des grandes puissances eatre daas
- une alliance contre la France.

i Mais la question présente un autre
aspect. La campagne acharnée que la

s i presse allemande a entreprise pour dé-
i noncer à l'Europe la France comme
fc menaçant la paix, commence à tourner
J contre son but même. Quand on désire
; la paix, on ne crie pas tant à la guerre,
s et le Morning Post expose que cette
; conduite fait Lien voir où sont vérita-
; blement les intentions hostiles :

Les assertions de la Gasette de l'Allemagne
du Nord et celles de la Correspondance pror

, vineiaie et telles autres semblables, ne sont- '
elles pas de nature à provoquer, à dessein ou
B?n, des hostilités? Si le monde ministériel -
aliem«nd désirait voir les esprits se calmer en i
France, pértaeiirait-il la publication d'articles
irritants, d'insinuations outrageantes? Si l'Ai- <
lemagns veut pousser la France à la guerre <
avant qu'elle ne geij préparée, que la France
reste calme et évite le'piêge qui lui est tendu, t
L'Allemagne sserait-elle braver l'opiniea pu- 1
blique et attaquer, sans motif nlus ou moins ^
plausible, une nation voisine? Ui les grandes s
paissaaces fermenî l'oreille aux allusions fé- %
pétégg de l'Allemagne, la France peut bien 1«
laisser passer sans colère ces allusions. Qu'elle
persévère dans son QIOJ-ramme pacifique , ti
qu'elle consacre toute s.oa énergie établir, ri
chez elle, te çalme? l'ordre et le règne de îa si
loI,»tf8rs les Allemands . n'auront aucun pré- ri
texte de f attaquer j de' former contré elle une éi

et I coalition et de s'emparer des clefs de son ter-
ritoire. Qu'elle réponde à une politique abu-

: *~ si ve, à la diffamation, à toutes les colères en51 s'occupant de ses affaires intérieures. Mais il
faut, en même temps, que les autres grandes

s, puissances ne se laissent pas tromper. Qu'elles
la ferment l'oreille à toute ouverture tendant à
le changer ou à modifier le statu quo politique
ne européen. Si, ensemble, elles déclarent qu'el-
ue les ne veulent et qu'elles ae peuvent écouter
ue aucune proposition contraire, peut-être les
Ie assertions irritantes ne se renôuvelleront-elles

'■ plus.

La presse belge, pas plus que la
presse anglaise, ira pris au sérieux les

IS
' déclarations de. la Gazette de VAlle-

QS
 magne du Nord. On lit dans Y Etoile

?" de Bruxelles :

ja L'organe officieux du prince de Bismarck,
la Norddeutsche allgemeine Zeitung publie,

~" au sujet de la Belgique, un article sur lequel
i'.n nous appelons l'attention de nos lecteurs. Sa
'1_ tendance est si visible qu'il est inutile de la

souligner. Quoi qu'on fasse et quoiqu'on dise,
on la Belgique n'a aucune raison d'oublier que sa
;re neutralité est à la fois une de ses conditions
on d'existence et sa sauvegarde dans l'avenir,
ts, comme elle l'a été dans le passé, n

Quelle que soit la situation de la France,
n- vaincue ou victorieuse, nous ne pouvons pas
ité perdre de vue qu'elle est, comme l'Allemagne,
îe, au nombre des grandes puissances qui ont
s a pris l'engagement de respecter notre neutra-
oa lité, et aous nous demandons si notre gouver-
ià neœent ne manquerait pas à ses devoirs ea
nt inspirant sa politique extérieure de disposi-
er tioasqui pourraient être coasidérées par la

Fraace comme uae marque de défiance envers
u- elle que rien jusqu'ici ae semble justifier.

ê On lit dans le même journal du
à 30 mai :

n- Nous avons relevé hier ici l'article au moins
>a- étrange delà Norddeutsche Allgemeine Zei-
u- tung, prêtant à la Belgique et à son gouverne-
on ment les appréhensions les plus, vives dont
it- persoane ne soupçonnait l'existeace. La ré-
te, plique ne s'est pas fait attendre. Oa mande de
ce Paris, 29 mai :
ée Les articles publiés par des feuilles oflicieu-'

ses de Berlin, et tendant à représenter la
es France comme menaçant la Belgique, pro-
ce duisent ici un profond'étonnement. Personne,
iel ea France, ne songe à troubler la paix de l'Eu-
ne rope, et encore moins à menacer la Belgique.
îe
le* La Meuse, de Liège, du 29 mai, s'ex-
un prime en ces termes :

L'organe officieux de M. de Bismarck pu-
blie, au sujet de la Belgique, un article dans
lequel il est dit que, dans ce dernier pays, on
doit se convaincre que, si une nouvelle guerre

le éclatait entre l'Allemagne et la France, celle-
ci se jetterait inévitablement sar la Belgique,

. tandis que l'Allemagne n'a d'autre intérêt ni
. d'autre désir que de maintenir l'indépendance

" t de la Belgique.
/9 ' La tendance de cet article est visible. Quoi-
a " qu'il en soit, en Belgique, nous n'aurons ja-ir" mais qu'une politique extérieure, c'est de nous
n " abstenir, comme nous i'avons fait jusqu'à pré-
u" sent, de toute immixioa dans les différends
e" qui pourraient survenir eutre les Etats euro-

péens, d'agir à l'égard de chacun d'eux, en cas
, de conflit, avec la même impartialité ; ea un

mot.d'observer scrupuleusement la neutralité
re qui nous est imposée par les traités qui oat
B s fontjé notre nationalité et notre indépen-
;" dance,

as Voici ce que dit de son côté, la Belgi-
er que du 30 mai :
se
ée Les journaux allemands se sont beaucoup

ge occupés dans ces derniers temps, de la neu-
,{_ tralité de îa Belgique et des sympathies des
gj grandes puissances européennes pour cette

e. neutralité,

gg Mous nous plaisons à enregistrer les décla-

H. rations que font itérativement les organes de
" l'opinion ea Allemagne, lorsqu'ils affirment,

g comme le fait aujourd'hui encore la Nord-
' deutsche Zeitung, que l'Allemagne n ?a jamais
" eu et n'a encore d'autre désir que de matnte-
" nir l'indépendance et la neutralité de notre
] pays, de mmvs qm amu appettans aysc un

„t empressement pàtriétique l 'Interprétation
A donnée par le Saturday Review à la visite faite
:"t par le egar au roi Leopold JI,

Nous n'oublierons' jamais non plus, que

B l'expression la plus énergique de l'attitude des
" grandes pjssançes à l'égard de notre pays

e nous est toujours venue àe la libérale Arfgle-
I terre. Mais notre gratitude envers les autres

I puissances européennes ne nous fait pas ou-
» j blier les services que la" France a rendus à
J I notre jeune nationalité, et si, à l'époque du

| régime impérial, la Belgique a ressenti parfois
S des inquiétudes touchant le maintien de son
° j indépendance, nous aimons à croire qu'il n'en
g S|iirait plus être de même aujourd'hui.

*f Les lignes suivantes de la Gazette de
l~ France semblent confirmer cette ma-
|g njèrg de voir :

ie H n'est pas nécessaire, dit la fenille pari-
>. sienne, de faire remarquer que l'indépendance
si de la Belgique n'est nullement mise en péril
>- par îa France, et qu'aucun parti, chez nous,
>s ne songe à chercher en Belgique une compen-
iï sation â la perte de l'Alsace et cj,e la Loiv
i- rain&.

!,: Il est donc permis d'espérer que no-
31 tre neutralité et notre indépendancel
" continueront à faire l'objet d un eon-

B cert entre les puissances et jamais, d'un
. antagonisme.
è \

l
\. Concours international du Havre
s —

Vendredi matin, les volontaires anglais ont
offert un déjeûner d'adieu aux membres de la

e société havraise de tir, à la colonie anglaise, à
a la garnison du Havre, aux autorités et à la
- presse. La réunion a été des plus cordiales.
B Parmi les assistants, on remarquait le colo-
r nel Désandré, le coloael d'artillerie Beraard, '
3 lecommaadaat d'artillerie Diffortia, le colonel :

du génie de Foucault ; M. Sérand, de l'inten- '■
i dance militaire; M. Ferrand, commissaire de i
r la marine, le consul et le vice-cousul de Sa 1

Majesté britannique ; MM. Langer, Himely et
les membres du comité de la société havraise <

s de tir ; le colonel Gourley, des volontaires ; le i
- capitaine Mercier, le major Little, le capitaine
- Easterbrook, l'alderrnan Gould, le révérend 1
i Washington ; les correspondant du Times, du i
1 Standard et du Daily Telegraph, et les repré-
i sentants de la presse havraise. j i
i La réunion, toute cordiale, a été charmante c
• et les sympathies les plus vives n'ont cessé 1
i d'être échangées entre les divers convives. r
i M. le coionel Êhoueiey a porté le premier à

toast à la reine Victoria et au maréchal de il
Mac-Mahon. Il a, dans une allocution assez p
étendue, donne ae grands déîailp sur l'organi- n
sation et le service des armées auxiliaires an- v
glaises, dont la devise résume admirablement r<
le devoir : « Défense et pas dép. ?

En terminant, le colonel Gro'urîey a exprimé c<
toute »oa egtirîie pour l'armée et pour la ma- di
rine françaises, et a remis â M. ie colonel Êé- ni
sgndré, comme souvenir de là part prise à" la h<
réception des Anglais par le b* de ligne, une re
énorme coupe en bronze argenté, ■" ti<

ter- r M. le colonel Désandré a remercié au nom
ibu- de son régiment et de l'armée française,
s en M. Féraud a pris la parole au nom de là
is il marine, et a remercié M. le colonel Gourley
ides du témoignage de ses sympathies ; puis M. le
slles colonel Bernard, s'exprimant en anglais, a ré-
nt à pondu en portant un toast à l'armée et à la
ique marine britanniques,
l'el- M. le consul Bernul a proposé alors un
uteî toast à l'entente cordiale de la France et de

les l'Angleterre. Il lui a été répondu par M. F.
;lles Faure.

M. l'alderrnan Gould a félicité les organi-
sateurs des réceptions, da concours et des

la fêtes, et a porté leurs santés ; il s'est surtout
les adressé à M. Langer, qui, en le remerciant, a

lie- annoncé qu'en souvenir du concours des mé-
oile dailles commémoratives seraient données aux

volontaires avec des rubans aux couleurs de
, la ville du Havre.

™r> M. Mercier a porté un toast simultané à la
b ,' presse anglaise et française.
3 11!1 M. Santallier a répondu à ce toast en de fort
• ^a bons termes.
f. la II a rendu un juste hommage à la presse
Use, angiaise en parlant du rôle excellent qu'elle
l.e sa remplit, de la dignité de ses polémiques et de
10.flS la sûreté de ses informations.
,Bir > Notre confrère a émis le vœu que la presse

anglaise s'entende avec la presse françaiseQce > pour cimenter l'union déjà existante entre les
Pas deux peuples.

gne,
ont mmm^^

itra-

(% ÉCHOS DE PARTOUT
>osi-
ir la L'Académie française a décerné le prix
vers Thiers a M. Henry Houssaye, pour son ou-

vrage intitulé : « L'Histoire d'Acibiade et de
A n « la république athénienne, depuis la mort

« de Pôriclès jusqu'à l'avènement des trente,
« tyrans. »

oias ¥%
Zei~ L'instruction de l'affaire Clément Duvernois
^ne" est, paraît-il, fort loin d'être terminée. Les
ao5 prévenus sont toujours au secret : l'un d'en-

r!f" tre eux vient d'être relâché, c'est M. Louis
e de Wolff, frère du banquier hollandais, inculpé

. dans l'affaire.
:ieu- *
r la * *
pr0 . Dans le monde de la presse, on parlait,
jne hier soir et ce matin , d'un duel au pistolet
'Eu- qui aurait été décidé, à la suite d'un article
que à l'adresse de M. Saint-Genest, du Figaro, pu-

' blié dans le Pays d'avant -hier, par M. Albert
'ex- Rogat.

On nous assure môme, au dernier moment,
que la rencontre a lieu aujourd'hui sur le ter-

dans "taire belge.

i, on * '* '
erre Le vaisseau transport à voiles la Loire , en
3lle- partance pour la Nouvelle-Calédonie, appareil-
que, lera de France, en ayant à bord un effectif de
5t ni 1.473 personnes ; dans ce nombre, on compte
ince 97 femmes et enfants allant rejoindre des dé-

portés politiques,
uoi- **«

> ja- C'est à un ancien préfet de l'empire, célè-
ÎOUS bre, dit le Bien public, par sa fuite précipitée
pré- de Lons-le-Saulnier en Suisse, dans la nuit du
înds 4 au 5 septembre 1870 que vient d'être confiée
aro- l'inspection générale des écoles des arts et mé-
icas tiers et de l'enseignement technique,
i un *
dite ■ * *
ont M, de Mouchy a été jeté à bas de la voiture

>en- qu'il conduisait, hier soir, sur le boulevard
Haussmann. Oa l'a relevé avec une jambe
cassée, et il a fallu le transporter chez lui sur

gi- un brancard.

oup Tandis que diverses communes des environs
jeu- de Paris couronnaient, avec le titre d.e ra-
des sière, une jeune 'fille honnête, travailleuse
etfe et donnant l'exemple de la piété filiale, l'a

municipalité de Chatou décernait à un jeunft
ela- travailleur, de mœurs irréprochables et' Tor-
3 de gueil de sa famille, un îjvre| de caisse d'épar-
ent, gns,
wd- 6e jeune homme est un jardinier de dix-huit
nais ans du nom de Râteau,
rite- Voilà un vrai nom de jardinier,
otre *

un • * *
tion Q Q ^cr' t ^e D°uai Qu'un fait probablement
'aite sans précédent dans les annales de l'artillerie

s'est passé à l'école à feu da 26 mal. Le bri-
oue gadier Lagache, né à Douai, appartenant à la
|jeg 5e batterie du 27* régiment, commandée par le
)avs capitaine Héricart de Thury, a abattu succes-
o-jg. sivement trois tonneaux avec la même pièce et
très a fait ^eu* a^uts - Le brigadier Lagache a reçu
0Q _ les compliments de son colonel, M. Calcombe, et
ls a de M. îe général d'Ubexi.

s du ,%

fois Les boucheries chevalines ont livré à la
S

?
0Q consommation, pendant le premier trimestre

1 en 1874, à Paris, 2,1 1 1 chevaux, ânes et mulets.
En 1872, le nombre correspondant a été de

d0
 1,275 et ea 18?0 de 989.

aa- » «
Le célèbre égyptologue allemand, M. Lep-

a • sius, le même qui, après avoir copié des ins-
" criptions hiéroglyphiques sur les moaumeats

A r :7 de Thèbes et de Memphis, les a détruites pour
que persouae ne pût contrôler la façoa dont il

' les avait lues, a été tout récemment nommé
~ directeur de la bibliothèque de Berlin, Il se

trouve en ce moment à Paris, où il étudie l'or-
ganisation de nos bibliothèques.

io- Cela voudrait donc dire que les Allemands,
ace si fiers de leurs établissements scientifiques,
m? peuvent encore appreadre quelque chose des
Un Français. . • '

A ce sujet, rappelons-aous que, ces jours
derniers, M. Virchow a déclaré en plein Par-

— lement, à Berlin, que la Prusse qui se prétend
['Etat de l'intelligence, a dépensé jusqu'ici
moins que même les pays les plus secondaires
de l'Europe pour la science et les arts,

*
ont * *
la A propos d'un acteur qui se fait remarquer

>, a en ce moment au Gymnase par des imitations,
la M. Mooselet fait dans le Monde illustré un

rapide historique de ce genre :
lo_ « Neuville, acteur assez ordinaire des an-
rd, ciennes Folies-Dramatiques, est un des pre- '<
ael miers, il y a une trentaine d'années, qui se
;n- soit avisé d'exploiter à la scène la faculté ,
de qa'il avait d'imiter quelques-uns de ses don- ,
Sa frères, j
et «.On s'amusa beaucoup, dans l'origine, de |

ise ce jeu, qui n'était pas sorti jusqu'alors des i
le réunions intimes.

 t
ne " Neuville y trouva tout de suite une ré- i
nd putation, lui qui, sous son propre Masque,
du n'avait pu parvenir à se faire remarquer.
é- « Il excellait à rendre les grognements, les

impatiences nerveuses, les timidités farouches 1
te, de Numa ; le tatillonnage, les sautillements fi
isé les petites mines de Bouffé ; le flegme squve-! c

rain, l'air d'importance eî les notés nasillar- p
er des d Arnai « il mugissait avec Saint-Ernest •
le il vibrait avec Albert ; il grasseyait avec Le^ n
ez peintre jeune; il bredouillait avec Achard. Le p
ti- monde voulut connaître le perroquet de nou-
!- veiie espèce ;_ii courut les salons, et de là il se ci
it répandit à travers la province. n

» D'autres sont venus après Neuville, doués cl
ié comme lui et même mieux que lui : Alexan- ti
i- dre Michel, Brasseur, Guyon, les frères Lion-r ei
!- net. Ces derniers ont porte cet exercice au plus le
a haut degré de perfection. Non-seulement ils te
e reproduisent le timbre de la voix, le geste, le

tic, mais encore par je ne sais quelle, magie, o,i

m ils arrivent à la ressemblance du visage. Qui
les a vus et entendus dans leurs imitations de

la Grassot, de Lassagne, de Ltgier, a pu se con-
:y vaincre de ce que j'avance,
le « Alors qu'il n'était pas encore sociétaire de
5- la Comédie-Française, Coquelia était un spi-
la rituel imitateur ; c'était surtout Régnier qu'il

imitait le mieux,— mais sans le savoir. Lam-
tn bert Thiboust, le vaudevilliste regretté, avait,
le lui aussi, un assez joli talent dans ce genre,
F. qui, du reste, s'est très-vulgarisé. Toutes les

revues de fia d'année ont aujourd'hui un acte
i- consacré aux imitations ; c'est obligatoire.
ss « Pour ea revenir à Neuville, le créateur ou,
ut du moins, le metteur en train de ce dfvertisse-
a ment, je l'ai reacontré,il y a quelques années,

i- à Asnières, retiré du théâtre, sérieux, grave,
ix s'appelant Neuville-Dubeurg, étant devenu
le membre de Ja Société des gens de lettres, et

occupant ses loisirs à composer des poésies
la philosophiques. D'imitation en imitation, il

était parvenu à imiter... Lamartine. » '
rt *

• «

se On sait que M. de Lorgeril vient de déposer
1@ un projet de loi imposant les spécialités phar-
rje màceutiques.

Un pharmacien courroucé s'est vengé en
se lui adressant, par la poste, ce quatrain :
se Pourquoi donc, par ce projet rogue,
es Vicomte, étonner l'uaivers ?

Vous parlez d'imposer la drogue ?
Malheureux ! Peàsez à vos vers !

B_— *
» ♦

Confidences entre maris :
— Vous vous plaignez de votre femme ,

qu'est ce que je dirai donc de la mienne !
— Mais la vôtre est douce et raisonnable,

*,x au moins.
1" — Devant le monde. Si vous la connaissiez

j comme moi !... J'ai beau la chapitrer, elle n'en
n
to fait jamais qu'à sa tête.

ue — Oh! à sa tête! tant qu'elle s'en tiendra
là!...

)is ' '**""

I; CHRONIQUE
Aujourd'hui à midi ont commencé, devant

la cour d'appel de notre ville, les débats de
it, l'affaire dite du Complot de Lyon.
let Tous les condamnés, excepté un, en ont
;le appelé du jugement correctionnel du mois
iu- dernier.
îrt Le ministère public en a appelé, de son

côté, du jugement qui acquittait M. Polosse.
it, Mes Andrleux, Guillot, de Lejris et Abel
sr- Peyret soat assis au banc de la défense.

M. le conseiller rapporteur Royé-Vial met la
cour au courant des faits du procès.

eQ A deux heures et demie l'audience est sus-
,y_ pendue.

de
)te Vendredi dernier, le conseil d'Etat a exami-
A miné, comme nous l'avions dit, l'arrêté du

général Bonrbaki qoi a supprimé le jouraal la
France républicaine.1

 M. David, commissaire du gouvernement, a
Y conclu au rejet du pourvoi.
^e II a reconnu que le décret da 8 août n'avait
iu été ni inséré au Bulletin des lois, ni même au
^e Bulletin administratif du Rhône, mais que
«" la promulgation n'était pas indispensable poiir

l'exécution de décrets ou de lois rel»tiïs à l'é-
tat de siège.

re Au fond , a-t-il ajouté , la question du
r4 droit de supprimer un journal est délicate,
De mais elle ne peut donner ouverture qu'à
ur une action en réparation du dommage con-

tre le commandant militaire devant les tribu-
naux, comme dans l'affaire du duc d'Aumale
contre M. Piétri, préfet de police.

QS
 Le conseil d'Etat a mis la cause en délibéré.3 " Il aura à apprécier les théories du cotamis-

Ie saire du gouvernement,

3 p — : -—

r- Le Journal officiet publie l'arrêté qui suit :
l " Le tarif commun fixé par l'arrêté ministériel du

14 septembre dernier pour le transport, à petite
lit vitesse, des blés, farines de froment et de seigle,

riz, sarrasins et seigles, continuera d'être appli-
qué jusqu'au 30 jain 1874 inclusivement sur les
chemins de fer du Nord, de l'Est, de l'Ouest,
d'Orléans, de Paris à la Méditerranée, du Midi et

at de la Ceinture.
ie —
i- M. le ministre de la guerre vient de pres-
la crire à MM. les chefs des dix-huit corps d'ar-
le mée d'avoir à prendre leurs mesures en vue
3- des grandes manœuvres qui doivent avoir lieu
et incessamment, et à l'occasion desquelles tous
'u les hommes faisant partie des réserves seront
et rappelés.

Le ministre recommande aux généraux
commandant en chef de lui faire, dès mainte-

, nant, toutes leurs observations sur cette me-
.„ sure, afin que, dès qu'elle sera ordonnée, elfe
g ne souffre aucune difficulté dans son applica-

le lion -

La Société générale des libérés, qui a pour
but de donner du travail aux condamnés libé-

i- rés et de les ramener dans la bonne voie, vient
s- de publier un compte-rendu de ses travaux
ls pendant 1874.
Ir Les résultats atteints sont des plus heureux,
il Pas un seul cas de récidive ne s'est profit
é parmi les patronés adultes. Des sociétés cor-
ie respondantes s'organisent à Lyon, Rouen,
•. Gaillon, Cahots, etc.

La Société, dirigée par un comité de dépu-
i, tés et de notables négociants, a son siège au
r, ministère de l'intérieur et reçoit des souscrip-
:s tiens.

s • Le Journal des Instituteurs annonce la pré-
- sentation prochaine d'un projet de loi ayant
à pour objet de régler les questions relatives à
:i l'augmentation des traitements des institu-
s leurs. Aux termes de ce projet, un nouveau

centime départemental et un nouveau centime
communal sont affectés aux dépenses spécia-
les. Les instituteurs sont répartis en quatre

r classes et les départements eux-mêmes en i
i trois catégories, d'après les exigences plus ou i
1 moins élevées de la vie matérielle dans cha- i

cun d'eux. Cette différence de niveau écono-
■ mique détermine la différence des micima ]
" dans les traitements, i
| » Les conài}ioûâ de l'avancement sont établies 1
- d'après des règles où se trouve pondéré ce tri-

ple élément : la résidence, le mérite, l'ancien- t
neté. II est tenu compte, dans la fixation de 1

' traitements mobiles, de l'accroissement de la
• rétribution scolaire obtenue par le zèle et fia- a

telligence, ea ua mot, par l'initiative person-
nelle de l'instituteur- a

D'après les éléments astronomiques recueil- a
lis par Nick, la direction et l'intensité des n
forces sidérales, le mois de juin présentera les
caractères suivaats sur Ja Fraace et sur les g
pays limitrophes :

La l r* et la 3? dizaines seront assez belles, ] (
Bôtammeat sur le Midi ; la 2a disaiae sera r(
plus accideatée.

Temps mixte, orageux, assez humide, pria-
cipalement sur le Nord. Variations brusques ; rj
radiation solaire vive (2e dizaine); nuits fraî-
ches (l- e et 3 e dizaines); orages violents ; par- c}
tjeulièrement vers le 7, 10, 14, 17 et 21. Grêle \0
et ravinesà craindre. Défaut d'humidité là où
les grains orageux ne se produiront pas, sur-
tout sur le Midi. Multiplicité des insectes,

I Dépression barométrique avec vent, grains gi
o,u orages, suivant les contrées. Vers -le. 2, lu- il

ai [ nestice austral ; 7 quadrature (D.Q.), équihine
le ascendant; (10); périgée; « 14,» lunestice bo-
i- réal; syzygie (N.L.), coajoaction de Mars

aiasi que de Mercure ; " 17 » conjonction de
le Vénus; 21, équilune descendant, quadrature
i- (P.Q.), conjonction de Jupiter, solstice d'été
'il apogée ; (25), quadrature.de Mercure ; 29 \nl
i- nestice austral, syzygie (P.L.).
t, Les dates placées entre paranthèses sont
e, douteuses sur notre zone ; celles mises entre
ss guillemets présenteront les plus fortes pertur.
te bâtions. Avis aux gens de mer!

Périgueux, 24 mat 1874.
a,

g" L'oeuvre de la Sainte-Enfance vient de pu-
e ' blier son cempte-rendu annuel.
l(j Le total des recettes, pour le monde catho-
p, lique, est de : 2,079,473 fr. ; la France seul*
„ adonné : 1,036,701. fr. Sur ce chiffre, Lvon
5 figure pour : 17,261 fr. ' y0Q

Il existe, au centre de la ville, un endroit
er de délices offrant aax Lyonnais tous les avan-
r. tages réunis de la ville et de la campagae.

Cet eadroit, c'est l'espace compris sur la
3n place Bellecour, eatre le kiosque des musi-

ciens et le square qui s'étend jusqu'à la rue de
Bourbon. De ce petit coin, admirablement
ombragé par les hauts platanes, on respire un
air pur et vivifiant, mêlé de douces senteurs
on voit passer les promeneurs, et, pendant
une partie de la journée, on est seul et pres-
que caché, comme à la campagae.

A l'heure de la musique au contraire, oa
3, se voit entouré d'ane foule compacterai

vient s'enivrer des délices dn trombonne oa
le, de la petite flûte, et l'on se voit tout à coup

transporté au milieu de la ville.
ez On y rencontre des amis, des connaissances
en des indifférents, de frais minois... des fanés

aussi.
lra Ce qui fait surtout le charme de -ce petit

coin (nous appuyons sur ce point), c'est que
 personne ne Je fréquente, en dehors des heu-
res de la musique, et qu'en venant s'y asseoir
on peut se considérer comme dans son parc
ou dans ses propriétés.

Nous avons donc longuement envié l'idée
originale d'tan monsieur qui, depuis hier, a

nt fait de ce joli petit coin son séjour favori.
de H est là, depuis le matin, en déshabillé,

étendu sur deux chaises, rêvant, fumant et Ir-
nt sant.
ris A onze heures, son domestique lui apporte

une bouteille de bordeaux, uae demi-volaille,
an une miche et un morceau de fromage de Hol-
se. lande.
tel n savoure tout cela avec componction, boit

ensuite un mazagran froid et se replonge dans
la ses lectures.

A quatre heures, le monsieur s'enveloppe
s- dans sa redingote pour dissimuler devant le

public, son déshabillé et se promène \\n& heure
durant dans les allées fréquentées..

ii- Il serre la main à droite et à gauche, devise
In politique, science, philosophie, etc. , etc.
la A six heures il reprend sa position -sur ses

deux chaises,
, a Son domestique lui apporte alors des cre-.
. vettes, une tranche de filet froid et de galan-

ut tine, une boîte de conserve de perdreaux, de»
iu écrevissçs en buisson ei âes arperges au Ba-
se tur*',

"* Il déguste sa bouteille de bourgogna, et
e- fait la sieste jusqu'à huit heures.

A huit heures, il se reboutonne, dosp.e ses
lu 50 centimes au contrôle du concert, reste la
e, jusqu'à onze heures, tantôt s@ promenant,
t'a tantôt sommeillaat.
t- A onze heures, U vient une dernière fois se
u- reposer jusqu'à une heure du matin, et s'en
le va tranquillement se coucher.

Il est probable que dès que les chaleurs se-
*• roai »?us fortes ce monsieur passera la nuit là.
s" Ah"! comme nous le comprenons ! et comme,

nous le jalousons... ce monsieur !...
C'est un homme heureux, et il le sait !...

. . Fortunatum minium !...

au
ite Une enquête d'utilité publique a été ou-
ïe, verte dans les départements de la Hantè-
h- Marne, de la Haute-Saône et de la Côte-d'Or,
es sar un avant-projet dressé par M. l'ingénieur
*'; en chef Dureteste, pour l'établissement d'un

canal de jonction entre la Marna et la Siôa'e.
Ce canal aurait pour but de compléter la
grande ligne navigable entre le nord de las

" Fraace et le bassin de la Méditerranée, enr
" faisant disparaître la lacuae de 151 kilomètres

^
e
 comprise entre Donjeux (limite actaelle.duîu
 canal de la Haute-Marne), et PoRtaîtîer sur la1S
 Saône, point où la navigation fluviale présente'Qt une grande sécurité. La ligne navigable entre'

Dunkerque et Marseille peut être ainsi réduit»l* à 1 ,200 kilomètres, sur lesquels la lacune -è3* construire ne représente environ qu'us hui-
?" tième de la longueur totale ; ie dé velappetneat
le comparatif des autres voies entra les mômes
l" points est de 1,168 kilomètres par les vofàa

ferrées et de 1,142 kilomètres peur les voie*
de terre.

[
r
 D'après l'avant-projet, îe d^veloppemsnt da

'" canal entre Donjeux et 1» Saône serait de ftp
" kilora. ; ies hauteur? cumulées des chutes dés

écluses seraient de 295m57; le nombre des
écluse» 3e 92 ; la chute moyenne des écluses

r. 'ùe 3m21. Dans ces conditions, la dépense-
11 totale des travaux serait de 43,100,000 fr., soit
'" une dépense kilométrique de 285,430 fr. L'ali-]

> mentation serait assurée au moyen des eaux
delà Marne et à l'aide surtout d'un système

* de réservoirs pour l'emmagasinement des
u eaux.
'" Dans leur dernière session, les conseils gé-

néraux des départements que traverse la nou-
velle voie navigable ont été appelés à donner

" leur avis sur cette importante question. Nous
1 compléterons ces indications sommaires lors-
' que l'instruction de l'affaire sera plus avancée.

i " ~~
=

3 Le temps ne favorise pas les entrepreneurs
- de spectacles.
3 Quelle perspective, en effet, pour le publia
i de venir s'enfermer, quatre heures dur^ D t,
i dans une étuvi», alors que l'air du de^^g est
- déjà intolérable.

Pourtant la p&ïite salle du Gvmnase était à
i peu près pleine, hier soir, pour j a première

représentation d'Honorine, l'ancienne sou-
! brette du Palais-Royal.

Le théâtre était bailleurs suffisamment ven-
tilé, et la chaleur était à peu près supporta-

i ble.

Et puis un vaudeville bien joué est toujours
agréable à entendre, n'est-ce pas ?

Et le temps semble court quand i! s'écoule
au milieu des éclats de rire!...

M"" Honorine a obtenu, nous avons à pain0
besoin de l'ajouter, un très-vif succès, qu'elle
a partagé d'ailleurs avec M. Péricaud, ua co-
mique de race qui a du naturel et de l'acquis-

La Tribu des Chaffaroux surtout a fait
grand effet,

M
11

" Honorine parle le belge en pure Bruxel-
loise, et danse la bourrée auvergnate. .. assu-
rément mieux qu'un vice-empereur.

Ainsi!...
Ce soir, deuxième représentation de la spi-

rituelle comédienne.
On donnera les Amours de Cléâpatre, un

charmant vaudeville de Labiche, et la Parle de
la Cannebière, une bouffrjïsùerie exhilarante.

On a la déplorable habitude de se servir de
grenaille i& plomb rjour rincer les bouteilles ,
il a été démonté que la grenaille dépose sar
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le verre da carbonate de plomb adhérant, que
les lavages à l'eau n'enlèvent pas, mais que le
vin dissout. Quelquefois, des grains de plomb
sont oubliés dans les bouteilles, ce qui con-
tribue encore à charger le vin d'acétate de
plomb vénéneux.

Il est bien préférable d'employer de la gre-
naille de fer, que l'on prépare en coupant des
fils de fer en petits tronçons de quelques mi-
limètres. Depuis deux mois, la pharmacie de
l'hôpital de la Charité fait usage de cette gre-
naille pour nettoyer les fioles. Pendant le rin-
çage, le grenaille s'oxyde, mais le composé
ferrugineux ne s'attache pas, comme la céruse,
aux parois des bouteilles ; les eaux de lavage
l'entraînent facilemeat.

D'ailleurs, un peu d'oxyde de fer ne présente
pas d'inconvénient pour la santé.

Toutefois, pour rincer les bouteilles desti-
nées à recevoir du vin blanc de qualité supé-
rieure, afin d'éviter qu'une trace d'oxyde de
f«r ne fonce légèrement la couleur, il sera
prudent d'employer pour le rinçage de la gre-
naille d'étain, comme cela se fait dans quel-
ques fabriques pour les bouteilles à vin de
Champagne. ;•'

Si la grenaille de fer ne sert pas toujours,
il convient de la conserver dans une bouteille
pleine d'eau et bien bouchée. On pourrait
ajouter à l'eau un peu de carbonate de soude,
ce qui retarderait ou empêcherait môme l'oxy-
dation du fer.

Le vol à la laitière dont nousparlions hier,

n'<ïst pas le seul, paraît-il, qui ait été commis
par des voleuses aussi adroites qu'auda-
cieuses, peut-être par la même.

H y en a eu un du même genre, assez j
récemment au marché de la Martinière ; un
autre dans la rue Ferrandière, avec cette dif-
férence : pour le premier, il s'agissait de por- •
ter à domicile du lait converti en beurre, et
eour le second, da lait pur (ou présumé tel).

Depuis feier, les femmes de la campagne se
racontent lears mésaventures, parmi lesquel-
les nous en avons cité deux qui avaient quel-
que importance, au point de vue de l'argent ;

Pec'est au numéro 1 9, de la rue du Bois, que la
lait^reaété conduite hier. Pendant qu'elle
regardait, le nez en l'air, l'étage qu'on lui in-
diquait, et faisait des difficultés pour monter i
si haut, une main leste s'est engouffrée dans
la large poche de sont tablier et en a retiré le '
•porte-monnaie si bien garni. : j

Nous avons souvent lu à la quatrième page \
des iournaux de Lyon l'avis que M. un tel en <
baiera pas les dettes de sa femmes qui... etc., ,
de son fils qui a pris la clef des champs. Nous
Y trouvons une rédaction nouvelle. Un^ père ,
déclare qu'il ne paiera pas les dettes m sa j
fille mineure qui s'est émancipée de son chet )
m a pris la fuite. 1

La jeunesse va bien.
 i

L© Crédit foncier suisse compte à Lyon de J
nombreux, de trop nombreux détenteurs de |
■ses actions et de -ses obligations. Nous devons ;
donc porter à leur connaissance un arrêt, de \
ia cour d'appel de Genève, rendu le 25 mai. ■

Le tribunal de commerce de Paris avait dé-
cidé que la faillite du Crédit foncier suisse
avait été dûment et ajuste titre déclarée à
Paris

Le tribunal de Gettève avait déclaré par con-
tre que le siège social et le domicile réel du ,
Crédit foncier suisse étafent établis à Genève,
et que les tribunaux de ceiJe ville avaient
•Joute compétence pour le déclarer en faillite.

Les intéressés ont appelé de ce dernier ju-
gement ; mais la cour de Genève l'a confirmé
par un arrêt longuement motivé ea droit et en
fait. _____

La Fanfare lyonnaise désirant porter son l

cadre au maximum, fait appel à tous les an-
cieas sociétaires et aux nombreux amateurs
de aotre ville qui veulent faire de la musique c

Les répétitions géaéralas ont lieu les
mardsi, sous la direction de M. Joseph Luigini,;
qui consacrera les mois de "vacances que lui
laisse le théâtre, pour remettre la gociété au
«degré qu'elle était avant 1870.

Se faire inscrire au siège de la société;, rue
fle la Bourse, 2.

Les anciens élèves de l'école la Martinière
sont invités à assister à la causerie que fera M.
ÏFeuillat sur l'historique de l'école la Martinière.
iCette causerie aura lieu demain mardi, à 7 heu-
res 1/2 du soir, dans une salle de l'école, rue
des Augustins.

! é
; Société de tir de Lyon. — Le conseil d'ad- c
fflinistration se fait un plaisir d'annoncer a
aux sociétaires qui désireraient prendre part t
au grand concours annuel de tir qui aura lieu c
4 Marseille les 18, 19; 20 et 21 juin, que la t
.Compagnie P.-L.-M. fait une réduction de 50 •'
|. 0 ( 0 sur l'aller et le retour à condition que I
les tireurs seront au nombre de 40, et qu'ils «
devront partir et revenir ensemble, le bulle- e
ïin étant collectif. '

Ceux de MM. les sociétaires qui veulent as- 1
«stfeTà ce concours, voudront biea se faire t
Inscrire d'ici au 10 juiu, terme de rigueur, au i
siège social, rue de Lyoa, 17, de 9 à il h. du [
matin et dô 2 à 4 h. du soir. É

L'engagement signé, îe paiemeat du trajet 1
sera exigible, bien qu'une cause quelconque 1

«rapècuat le tireur de faire le voyage. '

L'inauguration d'une papeterie â Bellegarde, ,
dont nous rendions compte ces jours-ci, ne |
sera pas la dernière. Tant que la puissante
force motrice que l'on a si intelligemment mise ]
en œuvre sur ce point, ne sera pas épuisée, ,
c'est-à-dire toute employée, de nouvelles usi- ,
nés se créeront jusqu'à ce que Beliegarde de- j
yî«®oe une ville, àprèi? avoir si longtemps ,
iorné son ambition à être un bureau de là j
première ligne des douanes et ss relai de ]
poste.

Parmi ces créations qui seronJ successive- |
rnent inaugurées, il faut citer en première li- ;
&Qe la filav^re et le tissage du coton que la
maison Dolùs.s a transplantés d'Alsace en j
France, après l'annexion de cette province à
k Prusse. Des logements se bâtissent pour
dix-huit cents ménagss d'ouvriers, et il y en
aura plus tard un cfciffre beaucoup plus con-
sidérable, d'après le plan général de l'usine.

Les immenses bâtiments où ces ouvriers
' travailleront, les ingénieuses trichines qui y i

fonctionneront, daas ua temps prochain, se-
ront une des merveilles industrielles de nos
contrées, où l'on commence â en compter et à
eû admirer un grand nombre.

Bellegarde aura même le complément in-
^pensable de tout centre d'activité indus-
trielle. Une typographie doit y être installée
Prochain émeut. *

Journellement il vient à Bellegarde, d© tous
P.ays, des ingénieurs qui étudient les dispo-
sions des îurbines d£jà mises en mouvement

j Par la chute deg eaux du Rhône, soit pour les
appliquer à d'autre* pays et à d'autres cours

; J eau > soit pour tes appliquer, sur place, au
profit de nouvelles association» industrielles

i Pr°.ietées.

jefer~
LaC0ur d'assises de l'aère a jugé,

« Cc£^''
u
A

en
?Tée Annette-Peraettè

>Œôn ?£S.W
 kg

-
ée de 64 aDS > sanscession, accusée du crime d'incendie.

e I On se rappelle l'épouvantable sinistre qui,
e le 3 avril dernier, a frappé la commune de
b Chapareillan et jeté la consternation dans tout
- le haut de la vallée du Graisivandan ; plus de
3 40 bâtiments furent réduits en cendres, et les

pertes, en partie seulement couvertes par des
- assurances, ne s'élèvent pas à moins de
s 150,000 fr.

L'opinion publiaue attribua de suite cet in-
3 cendie à la malveillance, et non sans raison.

Quelques minutes avant que les premières
- flammes eussent éclaté, un enfant de sept ans,
5 le jeune Perrotin, avait vu une vieille men-
, diante s'introduire à la dérobée sous un han-
s gar appartenant au sieur Guillray, enflammer

un paquet d'allumettes et le placer soigneu-
> sèment au milieu d'un tas de feuilles sèches

et de débris de bois, et, ceci fait, s'éloigner en
■ toute hâte par le chemin qui mène au hameau

du Villard. Arrivée en cet endroit, des gen-
! darmes, qui remarquèrent ses allures suspec-
i tes, l'arrêtèrent. Mise aussitôt en présence du
■ jeune Perrotin , dont le récit avait déjà été porté

â la connaissance de l'autorité municipale, elle
s fut reconnue par celui-ci sans aucune hésita-

tion.
L'accusée aie à l'audience comme au pre-

! mier jour avec la plus grande énergie ; ses
réponses sont empreintes d'une irritation mal
contenue, et on sent à l'âpreté de son langage
la haine de cette femme, non-seulement contre
les habitants de Chapareillan, par qui elle
se prétend calomniée, mais aussi contre la so-
ciété en général.

Ses antécédents sont loin, d'ailleurs, de lui
être favorables : après un an de martege avec
le sieur Antoine Pont, conducteur de voitures
à Allevard, elle a quitté son mari pour men-
dier, exploitant spécialement le haut du Grai-
sivaudan, se montrant rarement satisfaite des
aumônes qu'on lui accordait, et, en cas de re-
fus, ayant toujours l'injure et la menace â la
bouche. Son caractère est représenté comme
des plus irritables et vindicatif.

Le jury rend un verdict affirmatif avec ad-
mission de circonstances atténuantes et la
cour condamne la femme Pont aux travaux
forcés à perpétuité.

VATJCLUSE. — On nous écrit d'Avignon, 30
mai.:

« Aujourd'hui, premier marché de cocons
de la campagne; assez approvisionné. On a
payé dé 4 à 4 fr. 50 poar les verts, et de 5 à
5 fr. 50 pour les jauaes. Les acheteurs moa-
treat uae réserve qui est de bon augure; la
tendaace est à la baisse ; les prix de clôture
oat été iaférieurs de 0,25 environ à ceux de
début.

.«La récolte est estimée supérieure à celle
de l'année dernière, en quantité et en qualité.
Les verts dominent, mais les jaunes ont don-
né en maintes localités, d'assez bons résul-
tats. , i

« D'autre part, les avis du marché de Milan
nous apportent une baisse sensible sur les
prix des cocons : les cocons de la haute plaine
et même ceux de la colline,, se vendent de
4 fr. 20 à 4 fr. 30, prix fini (soit 3 fr. 75 à
3 fr. 85) ; on signale même des marchés faits à
4 lir. (soit 3'fr. 60), prix fini, pour de bonnes
qualités.

« Change sur France 110 1/4 à 110. »
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SOIES ET SQJERiES,
REVUE DE LA. .SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMSRfili.LE.

Nous voici arrivés à la période décisive des
éducations, celle 4e la. montée. Elle s'opère
dans d'excellentes conditions atmosphériques,
aussi espère-t-on un rendement à la bassine
meilleur que daas les aanées aatérieures. La
quantité de cocons sera aussi, on en a la cer-
titude aujourd'hui, Insensiblement supé-
rieure aux récoltes de 1873 et même de 1872.
Depuis longtemps les graines d'importalion
directe n'avaient doaaé un aussi bon résultat ;
elles ont, à vrai dire, presque toutes réussi ;
les correspondances de nos départements du
Midi sent unanimes sur ce point. Les jaunes
et les reproductions se mm conduites d'ane
manière moins satisfaisante; les échecs n'ont
pas toutefois revêtu un caractère de généralité
et elles oat dons.é, sar plusieurs points, un
produit conveaabie. Les marchés de cocoas
vont comtseacer , les premiers priz faits sa-
medi à Avignon (premier marché) varient
entre 4 et 4.50 poijir les verts et 4.50 à 5.25
pour Jes jaunes, avec tendance tïès-pronon-
cée à la baisse. Les. premiers apports impor-
tants sont attendus pour cetfe semaine.

Les nouvelles d'Italie sont également favo-
rables^, la satisfaction sur la marche des édu-
catians est générale ; la feuille est recherchée;
enfin les contrats de cocons à livrer sont dé-
pourvu^ da toute animation, malgré les con-
cessions offertes sur las prix de début. Les prix
finis, spi avaient débuté à Milan au-dessus de
51ives sont progressivement tombés â 41.#0,
4 1. 50, 4 l.i-40, et aujourd'hui on signale les
priit de 4 1. 20 à 4 1. 30, faits pour des cocons
de la hauts plaine et de la colline ; il s'est

■ même' fait, le 28, qaeicjuas marchés de cocons
des .tonnes localités- à 4 lires. Ces prix com-
portent, it est vrai, une tolérance dé 20 0/0 de
'doubles; mais ils" fl'enîéSiJent ea lires ita-
liennes au change de l'i 0 sur Fraace.

Il n'est dbae pas douteux que la production
italieane ne soit aboadance. Ea Espagne, où la

1 rêcoîts est égalemeat supérieure en quantité
' ; et en qualité, les cocons se payent de 4.75 à

5.25.
> Si nous passons en Asie, nous trouvons en-
1 cor2 des nouvelles favorables soit dans le Le-

vant soit dans l'extrême Orient. Les dernières
défiches confirment les précédents avis ; la

■ Chine, ia province de Canton et le Japon ont
» eu une " excellente récolte. Voici les cours

donnés comme prix probables d'ouverture à
8 Shanghaï r
I Koo-Fong-Sing, 3e classiques, 400 dollars.
, Lion-d'OrnM, 3(i0 —
: Blue-Eléphant, 325 —
* Red-Peacock, 300 -

s Ainsi^ /te quelque côté qu'on se tourne, les
avis sur la récolte promettent uns production
.j'^dante. Il n'y a pas lieu d'être surpris si,

, avec" de te^î nouvelles, la fabrique achète
? peu, et si les cours a£ soies trahissent une
s grande faiblesse. La dernière c»,?». encore

apporté sur notre place une baisse de i a * ir.
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A Londres et à Milan, les détenteurs doivent
consentir à de nouveaux sacrifices pour ven-
dre.

Netre fabrique a cependant reçu, cette se-
maine, quelques commissions en couleur pour
Paris et pour l'Angleterre. La belle étoffe est
plus demandée. Nous devons espérer que la
mode lui reviendra avec le bon marché de la
soie ; lorsque la consommation sera bien per-
suadée que le bas prix des soieries n'est pas
acquis au détriment de la qualité. Mais cette
conversion si désirable du goût public ne se
fera pas en un jour.

Aucune amélioration dans la situation du
marché américain. Le temps mauvais qui a
régné pendant le mois d'avril a nui aux ven-
tes de détail, et les demandes de réassorti-
ment ont été de peu d'importance.

Les importations de soieries à New-York,
pendant les quatre premiers mois, se sont
élevées aux chiffres suivants :

1874.;.. 10.101.918 dollars.
1873.... 12.912.358 -
1872.... 15.892.819 -

Si nous ouvrons les relevés de la douane
française, nous voyons que nos exportations
de soieries sont en décroissance très-sensib'e.
D'après les tableaux statistiques du commerce
de la France pour les quatre premiers mois de
i'année,elles ont atteint seulement 142,769,000
francs contre 170,841,000 fr. et 152,863,000
francs pendant les périodes correspondantes
de 1873 et de 1872.

Cette diminution porte sur presque tous les
articles ; l'exportation des étoffes pures unies
est descendue de 113 millions en 1873 à 106 •
en 1874 ; celle des étoffes mélangées de 8
millions à 4 millioas ; celle des tulles de 7
millions Ir2à5 millions 1(2 ; celle des passe-
menteries de soie pure de 4 millions 1[2 à 2 :
millions lj2 ; celle des rubans de soie pure,
velours et autres de 28 millions à 14 millions
seulement. La fabrique stéphanoise est donc
encore plus éprouvée que la nôtre.

Voici, en kilogrammes, et par pays de desti- ;
nation, l'exportation des soieries pures unies, ''
pendant les quatre premiers mois des deux 1
dernières années :

Destinations 1874 1873 j

Angleterre, 341,813 kil. 197,187 kil. 1
Belgique, 18,564 » 26,587 » 1
Allemagne, 14,382 > 17,085 »
Portugal, 5,809 » 3,660 »
Espagne, 19.455 » 9,751 »
Italie, 20,982 » 18,024 » 1
Suisse, 81,516 » 274,347 »
Turquie, 18,598 » 27,735 » <
Egypte. 8,217 » 11,900 » .
Etats-Unis, 206,967 » 208,592 » !
Brésil, 5,434 » 3,989 » <
Algérie, 18,113 » 18,838 » <
Autres pays, 32,618 » 53,572 »

Totaux.... 792,468 » 870,777 • '

Ce qui doit surtout nous frapper dans ce re-
 l

-
levé de chiffre , c'est, d'une part, l'accroisse-
ment considérable de nos exportations de soie- (

ries en Angleterre : elles ont presque doublé ; (
et, d'autre part, la diminution beaucoup plus I
importante encore de nos envois à destination r
de l'Europe centrale. On trotrve, en effet, en r.
cumulant les chapitres relatifs à l'Allemagne r
et à la Suisse : 291,512 kil. en 1873 et 95.898 ,
kil. seulement en 1874. Le fait que la statisti-
que douanière nous révèle ici et que nous
avons déjà plusieurs fois signalé est des plus
graves \ faut-il y voir le résultat d'un resserre- l

ment dans les facultés consommatrices de r
l'Europe centrale ? faut-il, au coatraire, en re- \
chercher la cause dans le développement des t
fabriques de la Suisse et des bords du Rhin ? i

1
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Nouvelles du Matin ;
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PARTS '
(Correspondance spéciale du Journal ie Lyon.) (

31 mai, j

Je ne sais si vous avêx pu vous r??dra
un compte exact des différents votes iaterve-
nus dans la séance d'hier. Quant à moi, je f
vous avoue que je n'y ai rien compris du tout,
jusqu'au moment où le Journal officiel m'a c

permis de circuler dans ce labyrinthe de pro- c

positions et de contre-propositions s'embran- f
chant les unes dans les antres. '

Voici comment je suis arrivé à établir le bi- 1

lan de cette séance confuse : ' a

1" M. Raudot. Il a proposé de discuter d'à- ,
bord la loi électorale municipale. j

L'Assemblée a décidé de discuter la loi
électorale municipale, d'abord. Ce vote a eu l

lieu à une très grande majorité et sans difïi- ^
culte aucune, puisqu'il était la conséquence '
du vote du 16 mai. ê

2° M. Raudot demandait que la loi électo- t
raie politique suivit la loi sur l'électorat mu-
nicipal ; M. .Batbie et M. Çérenger appuyaient '
cette proposition. Elle a été rejetée par l'ex- s

trême droite, les boaapartistes et toutes les c

gauches, c'est-à-dire par la majorité- du 16 1
mai tout eatière. Les miajstres oat voté pour f
cette proposition, en sorte qu'il se sont trouvés - 1

en minorité dans le premier scrutin important 1
qai ait en lieu depuis la constitution- du ca- r

biaet. " '
- l

Ce nouvel échec pour le centre droit et les l

amis de la droite modérée a produit une très- î
graade sensation dans l'Assemblée, en faisant *
prévoir que les pouvoirs du maréchal ne se-
raient jamais organisés, dans les circonstances s
actuelles, par une majorité sérieuse. Il était s
facile de voir qne l'ancien cabinet comptait «
sur un retour de fortune : M. de Broglie se «
donnait beaucoup de mouvement pour ras- I
sembler les morceaux épars de son ancienne i
et longtemps fidèle majorité. Si M- Raudot <
avait obtenu gain de cause, nous aurions as- <
sisté peut-être au replâtrage dont la loi sur la 1
nomination des maires fut l'occasion quelque
temps avant les vacances.

3* Après ce vote capital, qui reproduisait et •
confirmait le vote du 16 mai, beaucoup de dé- f

pûtes ont quitté leur banc, jugeant que la '
grosse affaire était réglée. C'est alors que M. 1
Wallon est venu , au miljës du. bruit, demander '
en désespoir de cause qu'on plaçât la loi élec- <
torale politique aussitôt après la loi rhunici- 1
pale. Si la majorité du 1§ mai' avait voulu 1
pousser à bout tous ses avantages, elle eût pu i
ajourner encore la loi électorale politique ;
mais une partie de l'extrême droite a voulu
montrer qu'elle n'avait pas de parti-pris con-
tre la discussion de la Ici électorale politique ; '
une partie du centre gauche à suivi M. Bé-
renger ; beaucoup de députés de la gauche
avaient quitté la salle ainsi que la plupart des
bonapartistes.

Bref, le centre droit et la droite modérée
ont réussi à faire inscrire la loi électorale poli-
tique à l'ordre do jour, à la queue, il est vrai ; t
mais enfin la loi est dans l'engrenage, elle
pourra y passer tout entière. Je ne crois pour-
tant pas qu'on en vienne à bout pendant cette
session ; la loi municipale (électorat et organi-
sation), doit être votée dans son entier après
les treis délibérations d'usage, et il faut pré-

■ • ■■-■ ■■ ■ ..,.

t voir que d'autres lois urgentes viendront plus
- d'une fois se jeter à la traverse, notamment la

loi de finances.
Le plus curieux de tout cela, c'est le silence

jj absolu du gouvernement et ce fait, que per-
' sonne n'a songé à lui demander son avis. On
j aurait littéralement oublié les ministres sur
. leurs bancs, s'ils ne s'étaient pas levés sur la
s proposition Raudot pour se rasseoir... battus
s comme leurs amis du centre droit et de la
3 droite modérée.

Ce vote est important à un autre point de
1 vue : M. de-Belcastel avait publié dans l'Uni-
1 vers une longue lettre où il semblait s'efforcer
j de rentrer en grâce auprès de ses amis du

centre droit et du ministère de Broglie ; on y
avait vu une velléité de revenir à la première

l occasion sur-le vote du 16 mai.
Or l'occasion s'est présentée hier pour M.

de Belcastel et ses collègues de l'extrême
droite, de faire leur amende honorable : "ils ont
persisté dans leur altitude. De son côté M. de

, Belcastel a écrit au Journal des Débals pour
j protester contre toute pensée de résipicence.Il
, le fait en très bons termes, d'ailleurs, ce qui
! dénote des préoccupations libérales fort
i étrangères aux habitudes du cabinet déchu.
i M. de Belcastel constate que l'ordre public
1 n'était pas da tout lié au maintien ou à la
! chute d'un ministère ; protestation fort sen-
, sée contre les prétentions doctrinaires du duc
J de Broglie qui faisait dire autrefois, par des
] journaux, que le cabinet du 26 novembre.
; était la dernière ressource de l'Assemblée et

de la société française elle-même.
Malgré la reprise des hostilités qui a eu lieu

! hier entre la majorité et la minorité du 16
mai, on parle toujours de la fusion des centres.
M. d'Audiffret est considéré de plus en plus
comme l'âme de lacombiaaisoa. Il est reveau
hier seulement du département de l'Orne et il
a assisté à la séance de l'Assemblée. Oa lui
prête même un mot important : « Pour rien
au monde, aurait-il dit, nous ne reviendrons
avec les 52.» C'est l'aleajacta est, car, pour se
passer des 52 , il faut nécessairement leur
trouver des équivalents vers la gauche.

II n'a causé hier avec aucun des chefs du
centre gauche ; mais il a pris m'assure-t-on,
plusieurs rendez-vous pour aujourd'hui. Il de-
vait se trouver notamment à 1 1 h. 1/2 chez M.
Casimir Périer, lequel avait dû convoquer
pour la circonstance plusieurs de ses amis du
centre gauche, notamment, je crois M. Wad-
diagton.

J'iasiste à ce propos sur mes renseigne-
ments d'hier qne j'ai lieu de croire tout à fait
sérieux : ministère exclusivement centre droit
organisant ia République conformément à la
définition de M. Dufaure : « le gouvernement
de la République' française se compose d'un
président de la République, d'une Chambre des
représentants et d'un sénat « : dissolution à
une date déterminée. Voilà, je crois, en ce mo-
ment, le véritable terrain des négociations sé-
rieuses.

Le Journal des Débats publie ce matin une
correspondance de Madrid qui donne, sur la
mission de M. de Hatzfeld, des renseigne-
ments à peu près semblables à cenx que je
vous ai transmis hier. Il n'y a pas de candida-
ture Hohenzollern ni de candidature princière
d'aucune sorte ; il y a le désir, de la part de
l'Allemagne, de conclure avec le gouverne-
ment espagnol an traité d'alliance en vue de
certaines éventualités pouvant survenir du
côté de la France, notarnrnent daas les ques-
tions religieuses.

M. de Bismarck cherche à englober le plus
de gouvernements possibles daas sa lieue
contre la curie romaine ; il y voit double avan-
tage : fortifier l'action prussienne d«43 pette
question j affaibUr l'influence française en gé-
néral en la représentent comme vouée à la po-
litique ultramoataine et lui enleyant, à ce ti-
tre, lés sympathies d'Etats amis comme l'Es-
pagne l'a été jusqu'ici.

Qr, il pe trouve que. Je f^uverneinent du
duc de Broglie et même celui de M. Thiers
ont désafectionné tous les partis libéraux es-
pagnols par la tolérance doat on a laissé jouir
les carlistes sur la frontière: M. de Hatzfeld
n'aura pas de peine à exploiter ce sentiment
au profit de la politique prussienne.

Le correspondant du Journal des Débats
fait remarquer à ce propos que notre ministre,
M. de Bouille, a quitté Madrid depuis long-
temps, et que la France est pour le moment
sans représentation visible, au moment où
l'envoyé anglais invite à sa table M. Serrano
et tons les membres du gouvernement espa-
gnol.

M. de Bouille est un excellent diplomate de
la vieille école, très-pénétrant et trësvsédui-
saut. Jl nous rendrait certainement des servi-
ces en ce moment ; mais il a reçu l'an passé
l'invitation de prendre un congé illimité, afin
d'échapper sans doute aux sollicitations dont
il aurait pu être l'objet delà part de M. Caste-
lar au point du vue de la reconnaissance de la
république espagnole, et aussi aux représenta-
tions qu'on n'aurait pas manqué de lui faire,
touchant les complaisances des atltorités fran-
çaises pour les troupes carlistes. Bref, la
France n'a personne, ce qui est fâcheux.

Le jury de la Société des gens de lettres
s'est réuai hier pour statuer sur le cas des as-
sociés qui avaient figuré dans l'insurrection
de la Commune et qui continuaient néanmoins
à figurer sur les listes de secours de la com-
pagnie. La question n'a pas ^été prise par son
graad côté : le jury ne s'est pas demandé s'il
était boa ou mauvais de maiatenir ou de sa-
crifier le caractère exclusivement littéraire et
professionnel de l'Association.

Il a mieux aimé examiner la situation par-
ticulière de chacun des personnages visés :
les prévenus ont été défendus par des ayqcats
d'office, MM- Léo Lespès et Tony Révillon. Fi-
nalement MM. Vallès et Razoua ont été exclus,
MM. Grousset et Pyat conservés. Le plus cu-
rieux dans ce verdict, c'est que MM. Grousset
et Pyat ont joué dans la Commune un rô!s
beaucoup plus important que MM. Vallès et
Razoua, simples comparses.

DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 31 mai, 10 h. s.

Dans une réunion tenue aujourd'hui,
la gauche a examiné la tactique à adop-
ter à l'égard du ministère. MM. Albert
Grévy, Arago, Ducuing et autres ont
participé à la discussion.- Les uns ont
conseillé de provoquer immédiatement

: un déclaration du ministère, les autres
■ veulent attendre le moment propice,

Aucune décision n'a été prise.
On assure que M. Magne, dont la

- ■- ' -■■

i rentrée est annoncée pour aujourd'hui,
. demandera à l'Assemblée de discuter

la question des impôts immédiatement,
le déficit du budget de 1874 croissant
journellement.

Boulevard, sans affaires.

Berlin, 31 mai, soir.

M. de Bismarck est parti dans la ma-
tinée pour Varzin.

Santander, 31 mai.

Le biuit que les républicains ont été
repoussés à Arlaban est faux.

Le maréchal Goncha a fait seulement
une reconnaissance ; il a perçu les con-
tributions.

Les bandes de Lizaraga ont coupé les
communications d'Hernani avec Saint-
Sébastien.

Il y a eu de vives escarmouches ces
derniers jours avec la garnison d'Her-
nani et des pertes des deux côtés.

New-York, 30 mai, s.

Rochefort, accompagné de deux amis, est
arrivé ici dans la soirée. Il a refusé toute ré-
ception.

Madrid, 30 mai.

M. Mantella a été nommé ministre d'Espa-
gne à Washington.

Le maréchal Serrano a reçu officiellement
aujourd'hui, avec le cérémonial accoutumé, le
ministre des Etats-Unis.

M. Mazo part aujourd'hui pour Vienneen
qualité de ministre d'Espagne.

Le gouverneur civil de Madrid publie un9
circulaire disant qu'il ne permettra pas que
les journaux continnent leurs attaques contre
les plaas financiers de M. Camacho.

En cas de contravention, il prendra des me-
sures de rigueur.

L'Union reçoit la dépêche suivante :
Bayonne, 30 mai, 11 h. 57, matin.

Depuis hier, les troupes royales ont attaqué
Hernani.

Don Carlos, venu de Tolosa, assiste au com-
bat.

Le Daily Netvs publie la dépêche
suivante :

Rome, vendredi soir.

On dit dans les cercles diplomatiques que le
prince de Hohenlohe, dans une conversation
qu'il a eue avec le maréchal de Mac-Mahon,
lui aurait exprimé le désir que le gouverne-
ment français empêchât des manifestations
exagérées de la part des catholiques, comme
tendant à créer de l'animositô entre la France
et l'Allemagne.

A ce désir exprimé, le maréchal aurait ré-
pondu qu'il avait toujours fait de son mieux
pour prévenir les excès de la part des ultra-
montains. Le maréchal aurait ajouté qu'il sa-
vait que le pape jouissait d'une ample liberté
à Rome.

L'agence Havas fait suivre cette dé-
pêche de la note suivante :

Cette dépêche est dénuée de fondement.
L'ambassadeur d'Allemagne n'a vu le maré-
chal-président que deux fois : le 23 mç.j gâus
la réception solennelle qui lui a été*faite à
l'Elysée et où il n'a été échangée que les allo-
cutions, officielles publiées par ton*? les jour-
naux; et jeudi dernier, à la réception du soir
de 1 hôtel de la présidence, où l'on sait fort
bien qu'U asest pas d'usage d'échaager des
oovervatious politiques de gouvernement à
gouvernement.

Les journaux belges publient la dé-
pêche suivante ;

Londres, samedi, 30 mai.

Dans les cercles diplomatiques, oa pense
généralement que les articles de la Nord-
deutsche Allgemeine Zeitung et d'autres feuil-
les officieuses de Berlin, tendant à faire croire
à une violation éventuelle de la neutralité belge
par une armée française, ont pour but de justi-
fier les efforts que fait en, ce moment la diplo-
matie prugsi#jpe afin d'amener les puissances
à annuler ie traité de 1867, qui a placé la neu-
tralité du duché de Luxembourg, sous la ga-
rantie des granges puissances.

Qa pense, daas les 'mêmes cercles, que le
gouvernement anglais n'entend nullement
consentir à cette annulation, et le passage du
discours récent de lord Derby, qui accentuait
le maintien des traités, a été considéré ici
comme une réponso indirecte du Foreing-OfH.ce
aux ouvertures plus ou moins directes qui lui
avaieat été faites à cet égard.

DERNIÈRES DEPECHES
SOIR. — 3 HEURES.

New-York, 31 mai.

Les journaux oublient une lettre de
Rochefort justifiant la Commune, ap-
prouvant les incendies, les exécutions,
qu'il qualifie de représailles.

Il raconte les souffrances des commu-
nistes pendant leur transportation et
leur exil en Galédonie
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F^JCTS DIVERS

On lit dans le Journal de Chartres :

« Un double assassinat a été commis lundi
dernier au Tertre, sur une jeune fille âgée de
quinze ans et sur un jeune homme âgé de dix-
huit ans. Voici quelques renseignements sur
les circonstances dans lesquelles ce crime a été
accompli :

« M. et M"" Travers, cultivateurs au Tertre,
se rendirent lundi, après déjeuner, à la fête
des Charbonnières, laissant leurs deux en-
fants, un fils et une fille pour garder la ferme.
Ils revinrent vers quatre heures de l'après-
midi, pour que leurs enfants pussent à leur
tour aller faire un promenade à la fête. Mais,
en rentrant, un horrible spectacle se présenta
à eux. Leur fils et leur fille gisaient à terre
dans une mare de sang. La dernière était
morte ; le jeune homme ne l'était pas encore,
mais il était dans un état affreux. Un mor-
ceau de la tête avait été enlevé d'un coup de
hache.

« Mercredi, le jeune homme n'avait ^as en-
core succombé; mais il n'a parlé que pour
prononcer sous l'influence de la terreur des
mots sans suite, dans lesquels on distinguait :
«Sauvez-vous! sauvez-vous! » Le meurtier
est inconnu. On sait seulement que le crime a
été commis entre une heure et quatre heures,
car des passants ont, à une heure, aperçu le
fils Travers sur le pas de la porte. Le frère el
la sœur n'ont pas été frappés avec le même in-
strument.

« La lugubre nouvelle n'a 'pas tardé à se
répandre à Charbonnières, et la fête a été.dé-
sertéeun instant. L'effroi est grand dans le
pays. Tout'ie monde plaint M. et M"" Travers»
qui jouissent parmi leurs concitoyens d'une
excellente réputation, et qui n'avaient pas
d'autres enfaiits,

« Jl @së certain que le vol a été le mobile de
l'assassinat. Une somme de 5 à 600 fr. aurait
disparu. »

On lit dans le Journal de. Genève :

- Le 24 mai, dans l'après-midi, il est arrivé
près de Wangenun terrible accident.Sept per-
sonnes, dont quatre jeunes enfants, s'étaient
embarquées sur le bac qui sert à la traversée
de i'Aar entre Walliswyl-Bangén et Wallis-
wyl-Bipp.

« Au moment où l'embarcation arrivait sur
l'autre rive, probablement par suite d'une
fausse manœuvre de son conducteur, le do-
mestique *du batelier, et entrait dans le plus
fort du courant de la rivière, elle chavira ;
toutes les personnes qu'elle contenait furent
entraînées par 1© courant et aoyées de la pre-
mière à la dernière. »

Une enquête vient d'avoir lieu à Londres au
sujet de la mort d'un jeune enfant dont le décès
paraissait du à une cause suspecte. L'autopsie
a prouvé que l'enfant avait succombé à une
suffocation amenée par l'insuffisance de l'air
au milieu duquel habitaient ses parents.

Le coroner a saisi cette occasion pour dire
qu'il est plus que temps que le gouvernement,
s'occupe énergiquement de la question de l'ha-
bitation des ouvriers. Qa a déjà construit à
Londres, il est vrai, quelques cités ouvrières
mais elles ne répoadent guère à leur but, parce
que le prix en est trop élevé pour les person-
nes qui ne gagnent que t iiv. st. ou moins par
semaine. r

Il n'est pas de jour qu'on ne démolisse quel-
que misérable masure, mais jamais on ne
songe à remplacer les habitations détruites par
des habitations du même prix, de sorte que
la situation devient constamment plus mau-
vaise..

Un juré a ajouté à ces observations que les
cités ouvrières qui sont en construction en ce
moment ne pourront être occupées que par
les ouvriers qui gagnent au moins 2 lir si
par semaine, attendu que la moindre chambre
coûtera 6 ou 7 sh. par semaine, soit environ
10 fr.

L'immense capital qui a été consacré par
Peabody à la création d'habitations pour les
pauvres semble même recevoir peu à peu une
destination qui n'entrait pas dans les vues
de son généreux donateur, puisque les admi-
nistrateurs ont à cœur de lui faire porter un
intérêt de placement.'Le même juré a exprimé
1 espoir que le gouvernement ne tardera Das
à s'enquérir si la volonté du célèbre philanl
ihrope américain n'est pas faussée par une
exploitation dont les vrais pauvres ne rer-upil
lent aucun avantage.

Avant de clore la séance, le coroner a hit
une révélation plus douIop/reusè! encore JL!

Vioa. d'enquête.

Le tribunal de la marine da port de Saint-
Pétersbourg a jugé, le 10-22 mai, un procès
singulier : r

Un matelot nouvellement incorporé, le nom-
mé Kartachef, était accusé de refus d'obéis-
sance à ses chefs hiérarchiques.

Ce refus se rapportait à une résistance obs-
tinée qu avait opposée Kartachef quand, après
son incorporation dans la narine, on voulut,
selon le règlement, lui raser la barbe, qu'il
porte entière.

L'accusé est un dissident de la secte des pe-
mortsy , dont les prescriptions religieuses
défendent aux adeptes de se raser, en les me-
naçant de l'enfer en cas de désobéissance.

•Quand il fallut se conformer au règlement
et qu'on voulut raser Kartachef de force, il
déclara qu'il se couperait plutôt la gorge et
tuerait celui qui oserait toucher à sa barbe.
Pour toute autre chose, Kartachef déclara être
prêt à servir avez zèle, pourvu qu'en lui lais-
sât sa barbe. Tous les renseigaernents pris sur
la personnalité de l'accusé étaient on ne peut
plus favorables.

La Cour, après avoir entendu le réquisitoire
du procureur militaire et la défense présentée
par M* Skhim, a reconnu Kartac'aef coupable
du crime, de lèse- discipline %, M imputé et l'a
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condamné à la déportatiou en Sibérie, en (sta-
tuant néanmoins que, vu les circonstances ■at-
ténuantes; il y a lieu de solliciter auprès du
souverain une commutation de ia peine pro-
noncée.

Une chasse aux lions à bord d'un bateau à
vapeur est assurément une étrange nouveauté,
et cependaat'ce genre de sport vient d'avoir
lieu â bord du steamer City of London appar-
tenant à la ligne de l'Euptirate etdu Tigre sur
cettepartie du fleuve qui commence â la jonc-
tion les deux rivières et se jette dans le golfe
Persique.. Les détails de cette chasse sont
donnés par un correspondant du Times of
Indes.

« Dans la matinée du 19 mars, alors que le
bateau était au confluent des deux rivières dont
les eaux avaient débordé et couvert les rives,
trois lions furent aperçus dans l'eau à un mille
en avant du steamer. Lorsqu'on fut à leur
portée, un coup deifau partit du bord et tua
raide l'une des trois bètes, au moment où elle
se disposait à gagner le bateau.

■ « La chaloupe fut immédiatement mise à
l'eau pour enlever le corps du lion tué, tandis
que le vapeur se dirigea sur les deux survi-
vants. Une décharge générale, partie da bord,
abattit les deux lions, et l'on recueillit «leurs
cadavres. Dix minutes plus tard, les passagers
etl'êquiqage virent encore un éaorme lion
qui se tenait accroupi sar un petit coin de
terre entouré d'eau de tous côtés, et agitant
violemment sa queue comme pour faire, peut-
être, ua signal de détresse.

» Plusieurs coups de feu partirent à la fois
et le terrible animal se redressa sur ses pattes
en poussant un affreux rugissement, comme
pour s'élancer contre le bateau. Eu ce mo-
ment, de nouveaux coups de feu tirés du
bord l'abattirent sur son îlot, où il resta mort.
Transporté â bord, ce lion monstrueux fut me-
suré, et on lui trouva les dimensions suivan-
tes : longueur totale de la tête à l'extrémité
de la queue, 9 pieds 6 pouces ; longueur du
corps seulement, 6 pieds 7 ponces ; hauteur,
3 pieds 9 pouces 1/2 ; poids, 420 livres.

«"Jamais semblable incident de chasse n'a-
vait eu lieu dans cette partie de k Mésopo-
tamie. «
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BULLETIN AGRIC1LE ET COffllflERCIIt
SITUATION GÉNÉRALE.

Durant la semaine qui vient de s'écouler, le
monde agricole s'est préoccupé de plus en plus de
la situation des récoltes.

Les blés et toutes les céréales promettent une
bonne récolte, et la chaleur que nous avons eu de-
puis huit jours n'a pu que donner un certain essor
aux cultures un peu en retard pour la saison.

Cela est heureux, car on commençait à se
plaindre quelque peu des blés en souffrance dans
les terrains légers et la persistance du froid et
de la sécheresse n'avait satisfait personne.

Aujourd'hui, dans notre région de l'est, la ré-
colte en blé annonce l'abondance.

Les ventes de cette semaine ont dépassé celles
de la semaine précédente, et plus on interroge la
culture et le gros commerce sur les approvision-
nements du pays, plus on acquiert la certitude
que le stock est peu aboodatjt,ce qui fait que nous
sommes aux cours les plus élevés de la cam-

pagne.
Les farines se raréfient et la tendance de la

meunerie à revenir aux achats a fait maintenir
les cours. Les affaires ont un peu plus d'anima-
tion.

MARCHÉ AUX GRAINS ET AUX FARINES

DE LA PLACE DE LA MAIRIE A LA GUILLOTIÈRE ET

AU LOUVRE, A LYON

Notre marché de samedi dernier était comme
les précédents sans beaucoup d'approvisionne-
ment sur place. Les ventes importantes ont été
faites sur échantillon et principalement en blés
étrangers.

Les farines premières se sont vendues de 65 à
66 francs.

Les farines rondes de consommation, de tout
pays, se sont vendues de 59 à 60 fr. le sac de 125
kil. au commerce, toile perdue.

Les blés de pays s'écoulent rapidement de 38 fr.
50 à 39 fr. les 100 ki.., en gare de la ville, toile
perdue.

Seigles. — Nous avons eu une petite hausse
provoquée par les craintes de la récolte. On a
payé de 27 à 27 fr. 25 les 100 kil.

Orges de brasserie. — De pays, deviennent de
plus en plus rares. Les affaires sont restreintes
parce qu'il y a des offres en présence de nombreu-
ses demandes sur les prix de la semaine dernière,
à 29 fr. les 100 kil.

Avoines. — Les prix ont été encore fermement
tenus, sans donner lieu toutefois à des affaires
nombreuses, à 27 fr. 50 les 100 kil.

Issues. — En raison de la hausse des fourrages,
SP maintiennent à 16 fr. les 100 kil., toile à ren-
dre.

MARCHÉS EN GROS DES BESTIAUX DE LY0N-VAISË

Différents marchés de la semaine ont été assez
bien approvisionnés.

Marché du lundi 25 mai 187i,

Le nombre de porcs amenés a été de 377,— avec
un poids moyen de 130 kil.

La 1™ qualité a été vendue de 130 à 138 fr.
les 100 kil.
• La deuxième qualité a été vendue de 120 à 125
fr. les lûO kil.

Marché du mardi 26 mai.

Le nombre de bœufs et des vaches amenés a été
de 581 ; — leur poids moyen est de 335 kil.

La 1"» qualité a été vendue de 150 à 165 fr.
les 100 kil.

La deuxième qualité a été vendue de 140 à 145
fr. les 100 kil.

Marché du jeudi -28 mai.

Lé nombre de moutons, amenés a été de »»»» ,
— avec un poids moyen de 16 kil.

La l re qualité a été vendue de 170 à 180 fr.
les 100 kil.

La deuxième qualité a été vendue de 140 à 145
fr. les 100 kil.

Marché du vendredi 29 mai.

Le nombre de veaux amenés a été de 867,— et
leur poids moyen de 65 kil. —

La 1"> qualité a été vendue de 110 à 116 fr.
les 100 kil.

La deuxième qualité a été vendue de 100 à 105
fr. les 100 kil;

En comparait ces prix avec ceux de la quin-
zaine précédente, nous constatons une baisse gé-
nérale sur les races bovines de 20 fr.; sur les races
ovines, de 5 fr.; sur les veaux, de 2 fr.

Sur la race porcine, nous avons eu une hausse
de 10 fr. par 100 kil.

; Comme oa le voit, la hausse des fourrages et la
certitude d'une 'récolte faible, bien que nous en
ayons encore un bon stock de réserve de l'année
dernière, ont amené un très-grand nombre d'ani-
maux sur les marchés et ont produit une baisse
qui semble continuer à s'accentuer sur toutes les
catégories.

COURS DES VINS SUR LA PLACE DE LYON.

Serin. — Entrepôt.
(Cours de la semaine.)

"Vins du Beaujolais 1873 et leurs similaires, se
sont vendus de 110 à 115 fr, la pièce de 200 litres,
nue.

Vins des environs de Villefranche et leurs simi-
laires, en bon choix, de 105 à 108 fr. la pièce, nu.

Vins pu Maçonnais et leurs similaires, de bon
choix, de 105 à I08 fr. la pièce, nue.

Vins de Ruussiilon (Isère), riehws en. couleur,
décotes, en bon choix, de lu5 à 110 fr. la pièce,
nue.-

Vias de Roussillon, de plaine, ordinaires, de
95 à 100 fr. la pièce, nue.

Vins du Bugey, qualité ordinaire, de 90 à 103
francs la pièce, nue.

Droits d'octroi et camionnage à la charge de
l'acheteur.

La température actuelle fait le plus grand bien
à nos vignobles de coteaux et de hauteurs. Les
grappes de rai,-ia sont très-nombreuses, leur for-
me est généralement longue et solidement atta-
chée, ce qui semble promettre beaucoup pour l'a-
venir. .

Après une petite hau&se dont le propriétaire
seul bénéficie, nous croyons entrevoir que bientôt
ce sera la baisse qui l'emportera. Espérons-la, car
tout n'est pas perdu ; heureusement, le mal est
moins grave que nous ne l'avions craint les pre*
miers jours.

Les cours restent sans changement depuis la
semaine dernière.

TH. DENIS.
Membre de la société des Agricul-

teurs de France.

CONDITIONS PUBLIQUES IES SUES
Lyon, 30 mai
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 OBSERVATIONS MËTEOROLO&IQIIES

du Ier juin.

PA.R BOULADE, INGÉNIEUR-OPTICIEN

THERMOMÈTRE : PRESSION ÉTAT VENT

mimm». » midi. barométr. du oiel. 4 7 h. du m.
iS ,__ __»»*_»_ -——;

+.15^0/10 +25°3/lû 0,751 beau S-E fort.

— biauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. 0 00
75 8a température ......... . .............. 4-18
94 Sauteur de la Saône au-dessus de l'étiage 0.00
69 Sa température .................. -f^

» Quantité d'eau tombée I Lyon du 1 5 m 31
"mai. .',<..,...... .„;...,,..,.... 0,009

" smwiow oéwésALB.
~ La pression est toujours faible sur l'Angleterre
38 et l'Allemagne, elle augmente sur la France et se

maintient au-dessus de la moyenne sur l'Italie.
20 Vent modéré des régions S et S-E sur la Pran-
51 ce, temps calme et ciel beau sur les côtes fran-

00 çaises.
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SPECTACLES M DJffSâNCHE 1 er jy^

aRÂ.N.U-"fHBATBB

Deuxième représentation de Mlu Honorine

théâtre du Palais-Royal. ' ""

les Amours de Cléopatre, vaudeville en 3

Mlla Honorine jouera le rôle de Cléopatre
La Perle de la Cannebière. M"« Honorina i n

Therèson. J0B6fa

Le petit Voyage. M. Paul Verret jouera Ernest

On commencera à 8 heures 1/2.

CONCERTS BELLECOUR
Lundi 1 er juin, à 8 heures 1/2 du soir

PREMIÈRE PARTIE

Si j'étais Roi, ouverture Adanj
Pizzicato, polka straUs'3
Méditation . ^ ; Gounod
Schiller-Marsch Meyerbëer

DEUXIÈME PARTIE '

La Bohémienne, ouverture Balfe

Le Rossignol, valse Julien
Rigoletto, grande fantaisie nouvelle.. "Verdi
Marche Danoise A. Th'onm,

Orchestre, de 60 musiciens.— M. E. Mangin, chef

OBLIGATIONS DE LA

VILLE DE PARIS (1885)
et du Canal de Suez (1868)

Tirage du 15 Juin 1874. — 532,000 fr. de lots.

On participe à ces deux tirages, en ver-
sant »o fr. ou *tt fr. pour un seul tirage, chez
M. GOGHA.RD, changeur, 6, rue de Lyoa, i

 3143

A VENDRE

BEAU CHEVAL DE SELLE
dressé et garanti.

S'ADRESSER : 24, ROUTE DE CRÉMIEUX

A VILLEURBANNE. 3i2i

IMP. H. STORCK, RUS BS L'HÔTlL-tK-VILLB, 78.
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BOLLETIH FlâlOîEB

Lyon, l" juin,

Samedi, à Paris, les fonds français sont resté
très-fermes avant et après la réponse des pnffl -

Il n'eu a pas été de même du 5 0/0 '.Hll fn
fi
q d

encore perdu 0.60 du commencement à la M
la Bourse. Ici, aujourd'hui, nous nous som
relativement asspz bien tenus. Le 5 0/0 a os
entre 94.50 et 94.57 1/2; les primes ont éte_repw
dues, camme à Paris, sur le cours de 94 5a. , (

Le 5 0/0 Italien avait un la-ge marche de BP-J
à 65.60 ; les primes ont été répondues sur le co
de 65.50. La question est de savoir où en est
liquidation cLs acheteurs surpris par ie mo
ment de baisse des deux derniers jours ; y.

Si cette liquidation est avancée, il est prou ^
que nous ne baisserons pas beaucoup plus; s •
contraire, cette baisse rapide détermine de ^fl
velles ventes et des exécutions, le fonds ton»
plus bas. Il aperdu son équilibre, parce que, Q
tre l'attente générale, le budget italien a a pu

core trouver le sien. trichie'
Nous persistons à pratiquer sur lAutr g

des cours plus élevés que ceux cotés sur *'* iveD
marchés. Rien n'y fait, ni les recettes qui ar ^
chaque semaine en diminution considérai) j|g
l'abondance des offres peur la compte d«j9 ^
mands. Nous aimons la valeur, nous »v0 >0 _
en l'avenir et nous en achetons font ce 4 ^j
nous en offre ; elle valait ici aujourd'hui

à710.
On ne fait pas de Lombards. .
Le Suez se tisnt assez bien de 414 à 41b-
Les recettes de la dernière décade sont y ^

blés et nous voici à l'heure de l'Assemblée. ^
sait déjà par l'exposé financier communia ^
matin par M. de Lesseps. qu'un dividende
francs a été gagné en 1873. Il reste à savo.r ^ ̂
meut le conseil d'administration se propose

gler IPS coupons arriérés.. , ... _ v0_j-
Le dédit mobilier fait 308.12 ; le Crédit i>

nais reste à 660. . ,. . d«s
Au comptant, on fait du Terrenoira a *^U0ii

forges d'Alais à 545, des Petin-Gaudet ̂ Ven-
de 25 fr. à 457 et à 455, des Chàtiilon-^0"

1

try à 805. _____
Les Euux font 330, les Abattoirs 400. . ia.
Les actions des houillères restent tour ^

Loi re de 300 à 599, Montrambert de 07_ o" . R0-
St-Etienne de 303 à 302, Rive de-Gier a S? >

che-la-Mslière et Firminy à 15H).
Les prix des obligatioos sont fermes.

Londres, 25.15 1/2 a 25.21.
Italie, 10 à 9 1/2 0/0 perte.
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